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CHAPITRE PREMIER. + 


Viſite peu amuſante pour Mr. WESTERN, 
Alliction de Soplk. | 


| Onfieur Weſtern, en arrivant à 
Londres, avoit mis pied à terre 
" dans Piccadilly, à la premiere 
Hotellerie qu'il avoit rencontrèe, 
& y avoit laiſſè ſes chevaux, pour aller sta- 
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blir lui-meme dans un logement que fon Hote 
lui avoir procure, attenant Hyde-Parck. 

C'eſt la que Sophie, en deſcendant du fia- 
cre qui l'avoit amenèe de chez Lady Bel 
laſton, demanda à ſe retirer dans la cham- 
bre qui lui etoit deſtinee ; propoſition qui fut 
ſi fort du goùt du Pere, qu'il fe hita de l'y 
conduire lui- mème. | 

Leur converſation ne fut pas longue ce 
jour- la. Il lui apprit ſeulement que Mr. Bliſil 
devant arriver au premier jour pour I'epou- 


ſer, il la prioit de ſe diſpoſer à obeir enſin de 


bonne grace à la volonte de ſon Pere; à quoi 
Sophie ayant repondu par un refus un peu 
plus formel que jamais, le petulant Weſtern, 
après mille maledictions, & autant de ſer- 


ments de I'y contraindre, düt- il y employer 


la force, ferma la porte de l' appartement ſur 
elle, & en emporta la clef dans ſa poche. 
Tandis que la triſte Sophie, abandonnee 


à elle-mème, ſe livroit > l'amertume de ſes 


1 —... . —— 


r6flexions , ſon Pere vuidoit tranquillement 
fa bouteille avec le Miniſtre Syupple & I'Horte, 
chez qui il avoit laiſſè ſon Equipage. Ce der- 
nier lui avoit plu, & le mettoit au fait du trait 
actuel de Londres: il n'etoit pas poſſible, 
ſuivant Mr. Weſtern, qu'un homme qui lo- 
geoit les chevaux des plus grands Seigneurs 
de la Nation, n'en ſfit pas beaucoup plus 
qu'un autre. 25 


ov ‚ ‚ A -m; . -þ 
Dans cette agreable ſociets, Mr. Weſtern, 
très· content de lui-meme, paſſa la ſoiree & 
une bonne partie du lendemain, ſans qu'il ar- 
rivãt rien qui ſoit digne d' tre inſèrè dans cette 
Hiſtoire. Pendant tout ce temps- là notre So- 
pbiè demeura ſeule: fon Pere, qui avoir jure 


qu'elle ne ſortiroit de fa priſon que pour epou- 


ſer Blifil, ne conſentoit d'en ouvrir la porte 
que pour lui donner à manger, & ne le per- 
mettoit qu'en fa preſence. 

Le ſur-lendemain de ſon arrivee, tandis 
qu'il dejetinoit avec ſon Miniſtre, un domeſ- 
tique vint annoncer un Gentilhomme qui de- 
mandoit à lui parler. | 

Un Gentilhomme ! $ecria Weſtern; eh 
qui diantre eſt-ce donc! Va, Docteur, va voir 
qui c'eſt : Mr. Bliſil ne peut encore etre ar- 
rive ... Deſcends, va vite, & ſache ce qu'il 
me veut. 

Le Docteur lui apprit, en rentrant, qu'un 
homme bien mis, avec une cocarde à ſon 
chapeau, & reſſemblant fort à un Officier, 
diſoit avoir des affaires particulieres, qu'il ne 
pouvoit communiquer qu'a Mr Weſtern ſeul. 

Un Officier! $'ecria encore plus haut le 
Pere de Sophie; qu'eſt- ce qu'un homme de 
cette robe peut avoir à demeler avec moi? 
Si c'eſt un Billet de route, ou de logement, 
je ne ſuis pas ici Iuge de Paix; mon pou- 
yoir eſt limitè dans letendue de mon reſſort. 

A ij | 
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Qu'il monte cependant, puiſqu'il veut abſo- 
lument me parler. | 

Un Cavalier de tres-bonne mine fut alors 
introduir, qui, apres avoir demands la grace 
de pouvoir dire un mot en particulier à Mon- 
ſieur Weſtern, lui parla en ces termes: 

C'eſt de la part de Mylord Fellamar, 

Monſieur, que j'ai l'honneur de vous ſaluer: 
mais mon meſſage, apres ce qui ſe paſſa lau- 
tre ſoir entre vous, ne doit ſans doute pas vous 
Eronner. 

Mylord qui? s'ecria Weſtern; je n'enten- 
dis jamais ce nom-li, 

Mylord Fellamar, lui dit TOfficier, eſt 
diſpoſe à tout imputer à l'effet du vin, & le 
moindre aveu de votre part ſuffira pour le ſa- 


tisfaire. Les tendres ſentiments qu'il a voues 


à votre aimable fille, ne lui permettent point 


de vous regarder avec des yeux ennemis ; & 


Mr. Weſtern eſt Thomme de la terre avec 
lequel il voudroit le moins avoir un affront à 
venger. C'eſt un bonheur en verite pour tous 
les deux, que le courage de Mylord ait deja 
aſſez eclate pour lui permettre de laiſſer dans 
Foubli la facon dont vous le traitites. Ce qu'il 


exige ſeulement, eſt un ſimple aveu de votre 


faute en ma preſence.... Le moindre mot 
finira tout. Vous le verrez meme des tantot 
vous rendre ſes devoirs; & il n'aſpire qu'a- 
pres le moment fortune de pouvoir ſe preſen- 


ou Tom ̃ 


ter, de votre aveu, a Madame votre fille, en 


qualite d'Amant. 

Je n'entends pas trop bien tout ceque vous 
me dites, repondit //e/tern.... Je m'imagine 
pourtant, puiſqu'il &'agir de ma fille, qu'il eſt 
queſtion d'un Lord dont Lady Bellaſton, 
ma couſine, m'a parle. Si c'eſt cela,... pre- 
ſentez mes devoirs à Mylord, & dites-lui que 
ma fille eſt promiſe à un autre. Pear-erre, re- 
pliqua le Gentilhomme, que Monſieur n'eſt 
pas ſuffiſamment inſtruit de la grandeur de 
alliance que Jai Vhonneur de lui propoſer. 
Je ne crois pas du moins qu'un Seigneur auſſi 
puiſſant & auſſi illuſtre.... | 

Ecoutez, Monſieur, interrompit Meſtern, 
il faut vous parler franchement; ma fille eſt 
en effet promiſe : mais diit-elle ne pas Ferre, 
rien ne pourroit m'engager a prendre un Lord 
pour gendre; je les dereſte tous, & ne veux 
aucune accointance avec eux. 

Monſieur, lui dit l'Officier, fi telle eſt vo- 
tre derniere reſolution, j'ai ordre de vous di- 
re, que Mylord attend le plaiſir de vous voir 
ce matin dans /7yde-Parck. f 

Vous pouvez lui dire de ma part, répon- 
dit Weſtern, que j ai trop d'affaires pour 


maller promener, & que je ne ſors pas au- 
jourd'hui de chez moi. | 555 


Monſieur, lui dit l'autre, vous &tes ſhre- 


ment trop galant: homme pour me charger 
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ſerieuſement d'une pareille reponſe. On ne 
dira jamais de vous, qu'apres avoir inſulte un 
Pair du Royaume, vous lui ayiez refuſe ſatiſ- 
faction. La tendreſſe de Mylord pour votre 
fille, lui faiſoit déſirer ardemment que cette 
aventure ſe terminit à Famiable ; mais des 
qu'il ne peut plus vous regarder comme un 
Pere, ſon honneur ne lui permet pas de paſ- 
ſer ſous ſilence l'indigne traitement que vous 
oſares lui offrir. Foe 

Moi! s'écria Weſtern. .. C'eſt un men- 
ſonge atroce : de ma vie je ne lui offris rien. 

L'Officier ne fit à ceci qu'une reponſe 
tres-laconique, mais accompagnee de quel - 


ques remontrances manuelles, dont Mr. Weſ- 


tern ne ſentit pas plutot tout le poids, que 
ce digne Seigneur de Paroiſſe commenca 2 
parcourir tres-leſtement tous les coins de fa 
chambre, en beuglant auſſi haut que s'il etit 


deſire d'avoir toute la maiſon pour temoin de 


ſon agilité. 

Le Miniſtre , qui achevoir de dejetiner, 
accourut aux clameurs de ſon Maitre. 
Juſte Ciel! juſte Ciel! Monſieur, de quoi sa- 
git-il done? ... De quoi il s'agit? repondit 


Weſtern : d'un aſſaſſin ſans doute, qui en 


veut à la fois à ma vie & à mon argent. 
Regarde ce bàton qu'il tient encore a la 
main !.. Il m'aſſommoit avec, ... tandis que 


je lui parlois poliment. 
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tement de a fille. 


ov Tom JoNEs. 7 
Comment, Monſieur , lui dit froidement 
le Capitaine, ne m'avez-vous pas donne un 


dementi? 
Non, ſur mon honneur!... Je ne le crois 
8 2552 . 5 . . 2 
pas, dis- je; j ai ſeulement nie d'avoir inſulte 
Mylord.... Mais je n'ai jamais pretendu dire 


que vous aviez menti;... & vous neuſliez 


pas du frapper un homme defarme. Si j'euſſe 
eu un biton pareil au tien, je teuſſe frottẽ 
les oreilles de la bonne maniere.... Viens, 
deſcends dans la cour; laiſſe-m'en prendre 
un, fi tu Voſes, & nous verrons beau jeu. 

Je vois, Monſieur, lui dit I'Officier, que 
vous n'etiez pas digne de la peine que j ai pri- 
ſe; & je vais rendre compte de vos ſentiments 
a Mylord. . . . Je ſuis fache de m'ëtre ſali les 
mains avec vous. 

Il ſortit, en achevant ce tendre adieu, tan- 
dis que Mr. Weſtern, à qui la colere, peut- 
etre la politique, ſembloit avoir interdit la 
parole, ſe faiſoit tenir par ſon Miniſtre. 

Cependant la pauvre Sophie, qui du fond. 
de fa priſon avoic entendules heurlements de 
ſon Pere, ſe tuoit de frapper des pieds & des 
mains, & de crier pour que Ton vint à elle. 
On l'entendit enfin: & Weſtern effrayè des 


accents douloureux de notre Heroine, ou- 


bliant rout-a-coup ſon injure, vola a Vappar- 


Elle ètoit à demi-morrte lorſqu'il entra. Ce- 
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bern TROUTE, 
pendant, à la vue de ſon Pere, elle ramaſſa 
toutes ſes forces, ſe traina juſqu'à lui, lui 
ſerra les mains, & lui cria d'une voix entre- 
coupee, 0 mon Pere! © mon cher & tres-aj- 
me Pere!... ayez pitiè de mes terreurs; ... 
n etes-vous point bleſſe? | 

Non, non, s'écria Weſtern, le mal n'eſt 
pas grand. Le coquin croyoit m'en avoir fait 
davantage : mais les Loix ſont Ih, il Sen 
repentira, je ten reponds. ... Eh de grace, 
dit-elle , apprenez-moi done ce que c'eſt. 
Quel eſt le malheureux qui a ofe vous in- 
ſulter? 

Jignore ſon nom, oa Weſtern; 
c'eſt un de ces aigrefins que nous payons, je 


crois, pour nous battre; mais il me le ren- 


dra bien, ſi tant eſt qu'il ait quelque choſe à 
p 

Mais encore un coup, lui dit Sophie, dai- 
gnez du moins m apprendre le ſujet de la 
querelle. 

Belle demande! C'eſt toi-mEme. Ai: je ja- 


mais eu d affaires, de querelles, de chagrins 


que pour toi? Ah, Sophie c'eſt a toi ſeule 


que je dois toutes mes infortunes. ... Tu fe- 


ras enfin mourir ton pauvre Pere. Un 


Lord, que le Ciel confonde, & dont le d. 


ſait le nom mieux que moi, S aviſe de t'ai- 
mer; & parce que je ne veux pas de lui pour 
gendre, le bourreau m'envoye un cartel! 
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i Allons, Sophie, ſoit bonne fille, & mets fin 
i aux peines de ton Pere; alldns , conſens a 
mon bonheur, en Epouſant celui que mon 
ceœur Va deſtinè: il fera ici dans deux jours; 
promets· moi ſeulement de 'epouſer des quiil 
ſera venu, tu me rendras le plus heureux des 
hommes: chevaux, bijoux, carroſſe, tu nas 
qu'a demander , tu nas qua ſouhaiter, la 
moitiè de mon bien eſt a toi des aujour- 
* d'hui.... Que dis. je! tout eſt à toi fi tu le 
| Ve. | 
: Mon Pere me permettra-t-il, dit en ſoupi- 
rant Sophie, de lui parler un inſtant? 
| En doutes-tu, ma fille, repondit JYeſ- 
tern; ne ſais- tu pas que mon plus grand plaiſir 
eſt de t'entendre? .. Parle, mon cher enfant; 
ji'eſpere tentendre toute ma vie avec plaiſir, 
O ma Sophie tune ſais pas, tu ne ſoupgon- 
nes pas combien je t'aime; non, tu ne le ſais 
* pas: aurois-tu quittè ton pauvre Pere, qui na 
dl autre joye, d'autre conſolation dans la vie, 
que celle de voir, d' entendre, & d'aimer ſa 
petite Sophie? W 
A ces mots les yeux du bon- homme Etojent 
couverts de larmes; & Sophie, en eſſuyant 
les ſiennes, repondir ainſi: 
Je connois toute la tendreſſe que mon Pere 
a pour moi; le Ciel m'eſt temoin de celle 
que je reſſens pour lui; & la ſeule crainte de 
me voir forcee de paſſer dans les bras de cet 
A v 
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homme, a pu m'arrachera ceux d'un Pere que 
Jaime aſſez paſſionnement pour facrifier ma 


vie à a felicité. Que dis- je! j'ai plus fait en- 


core; j ai voulu le contraindre à ſe plier a vos 
deſirs; j'etois preſque determine à affronter 
le ſort le plus affreux que je connoiſſe, pour 
marquer mon obèiſſance au plus tendre des 
Peres. Mais c'eſt à quoi tous mes efforts n' ont 
pu ni ne pourront jamais me reſoudre.... Ici 
Mr. Weſtern commenca i froncer le ſourcil, 
ſes yeux s' enflammerent, & {a bouche alloit 
tonner contre fa fille, lorſque Sophie, qui sen 
apperęut, le ſupplia de daigner l'entendre 
encore un moment. 

Si la vie de mon Pere, dit- elle, fi fa ſan- 
te, ſi ſa Felicice reelle eſt attachee à quelque 
prix, & que mon ſang puiſſe ſeul le payer, 
parlez, Monſieur, me voila prete, je m'ex- 
pole a tout, j aifronte tout pour garantir une 
tète ſi chere!... Oui, malgre Thorreur que 
m'inſpire le plus dèteſtè des Amants!... Oui, 
pour ſauver mon Pere, je conſentirois meme 
d'cpouſler Blifl!... Nials. 

Je tai déja dit, interrompit Weſtern, que 


mon bonheur & ma vie ſont attaches à ton 


obcilſance.... Vois donc ſi tu veux conſer- 
ver ton Pere. Je ſuis deſeſpere, je meurs 
enfin, {i tu nas point pitiè de moi. 
Se peub il, lui dit-elle en le regardant ten 
drement, que les vœux d'un ſi bon Pere n'ayent 
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dautre but que de me rendre miſerable ? Moi! 
s'ecria Weſtern, non tous mes vœux ſont pour 
te rendre heureuſe. Eſt-i] rien que je ne don- 
naſſe pour te voir au comble du bonheur? 

Souffrez- done, interrompit Sophie, ſouf- 
frez que je ſache, ſoufirez que je ſente en 
quoi conſiſte ce bonheur que vous me ſouhai- 
tez. S'il eſt vrai que l' opinion ſeule faſſe no- 
tre felicite, quel ſera done mon fort lorſque 
je me croirai la plus infortunèe des femmes? 

Il vaut bien mieux te croire telle, lui dir 
le Pere, que de Vetre en effet en Epouſant 
Iindigne vagabond que tu aimes. 

Si vous daignez vous en fier à moi, lui dit 
Sophie, je jure par tout ce qu'il y a de plus 
facre de ne jamais Epouſer ni lui, ni tout au- 
tre, fans votre conſentement. Laiſſez - moi 
conſacrer ma vie uniquement à vous ſervir & 
a vous plaire; ſouffrez que je fois encore vo- 
tre chere Sophie, & que ma ſeule affaire, 
mes ſeuls plaiſirs, ſojent de faire les vötres. 

Non, Sophie, repondit Weſtern, on ne. 
me trompe pas ainſi : ta Tante auroit droit 
alors de penſer ce qu'elle ne penſe deja que 
trop de moi. Non, Sophie, encore un coup, 
preſume un peu mieux de ton Pere; crois 
qu'il connoir aſſez le monde pour ne jamais 
compter ſur la parole d'une femme en toute 
affaire ol il ſera queſtion d'un homme. 

Eh par ou, $'6cria Sophie, par od ai-je 

3 


err TROUDFTE, 


donc merits, de la part de mon Pere, une 
pareille defiance ? Lui manquai-je jamais dans 
mes promeſſes? Et depuis le berceau ne ma- 
t-i] pas toujours vue ſincere? 

Tout cela peut étre, s'ëcria Weſtern en 
ſe levant, mais je veux & je pretends erre 
ob&i; & tu V'6pouſeras, duſſes- tu perir le len- 
demain. Ces mots, accompagnes d'un Die- 
tionnaire entier de ſerments, d'injures & d'im- 
precations, Epouvanterent tellement Sophie, 
qu'elle tomba preſque ſans ſentiment dans un 


fauteuil. 


Weſtern, craignant 
ſpectacle, ſe hira de ſortir de la chambre, 


dont il emporta la clef, 1 revint trouver ſon 
Miniſtre. 


2 — 3 


CHAPITRE u. 


Petite conſolation pour SOPHIE. 


A Moattreſſe de la maiſon oùò logeoir 


Mr. Weſtern, avoitdeja conęu d'erran- 
ges idées de ſes hotes. Cependant, comme 


on Tavoit aſſuree que ce Gentilhomme etoit 


puiſſimment riche, & qu'elle tiroit un prix 
exorbitant de ſes chambres, elle crut devoir 
fermer les yeux ſur tout ce qui la choquoit; 


&, qui plus eſt, ſe taire. La priſon de Sophie 


etre attendri par ce 
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ov FSW Jones MM 
ne laiſſoit pourtant pas de Tinquierer : ee que fa 


ſervante lui avoit appris du caractere doux & 


aff ble de notre Heroine, intéreſſoit tous les 


cœurs pour elle; mais les vrais intérèts de I'H0- 


teſſe ne Jui permettoient que de la plaindre. 
Quoique Sophie ne mangedt preſque rien, 
on la ſervoit pourtant règulièrement. Mal- 
gr6 tout le courroux de fon Pere, quelque 
choſe qu'elle et deſirèe, quelque prix que 


la choſe eùt du cotiter, Sophie efit ere dans 


[inſtant ſatisfaite. Weſtern, quoiquientete, 
quoique bizarre, aimoir , ou plutòt adoroit 
fa fille; & Veſpoir de lui procurer le plus lè- 
ger plaiſir, en ètoit toujours un vraiment ſen- 
ſible pour cet homme ſingulier. 

L'heure du diner arrivee, Weſtern, qui 
avoit jure de ne confier à perſonne la clef 
de l'appartement de Sophie, accompagna 
George (le Garde- chaſſe) qui lui portoit un 
pouler roti, & Tattendir à la porte. | 

George, en mettant le plat ſur la table, 
faiſir Foccafion de preſenter ſes reſpects à fa 
jeune Maitrefſe, qu'il n'avoit pas vue depuis 
long- temps, & la pria inſtamment de ne pas, 
a ſon ordinaire, renvoyer la volaille entiere 
a la cuiſine, Fai ſu , dit-i], Madame, que 
vous navez rien mange depuis deux jours; 
golitez les ufs dont ce poulet eſt farci; je 


ſais que vous les aimez, & j eſpere que vous 
en ſerez contente. 


14 LU ENFANT TROUVE, 
Quoique la douleur ne produiſe pas tou- 
jours les memes effets ſur toutes les perſon- 
nes, comme ſur une Veuve, par exemple, à 
qui elle aiguiſe Vappetit beaucoup plus que ne 
feroit l'air des Plaines de Banſted ou de Sa- 
lisbury , il eſt pourtant vrai, quoi qu'en penſe 
le vulgaire, qu'une douleur rèellement ex- 
trèẽ me, après s tre bien exhalce, n'eſt pas tout- 
à-fait inſenſible à la faim. 85 
Sophie en fournit une preuve: perſonne 
n'eut peut- ètre jamais lieu, {i Von peſe bien 
fa poſition, d'etre plus affligè qu'elle. Elle ſe 
determina pourtant, ſans y penſer, {i l'on 
veut, à depecer fa volaille, & ne fut pas peu 
Eronnee d'en voir tomber une Lettre, conte- 
nant ce qui ſuit. 1 


MADAME, 


Si ' etois moins peneire de vos malheurs, 
Je tacherois, non pas de vous peindre les 
miens, mais de vous exprimer letat hor- 
rible de mon ame, en apprenant par Ho- 
nora tout ce gue vous avez ſouffert. Mais 
ft la ſenſibilitè ſeule peut concevoir idee 
des maux que reſſent un cœur tendre, 
mon aimable Sophie na pas beſoin d'ttre 
mieux informee de Pamertume de mes pei- 
nes. Eſt- il rien fur Ia terre qui puiſſe 
ajouter q mon ſupplice, lorſque je vous 
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ov Tom —— mM 
ſais malbeureuſe? Oui, ma Sophie, c eſt 
de ſavoir que je nen puis accuſer que 
moi. meme; ceft d avoir 4 m'imputer toute 
[horreur de votre deſtinee. Peut-etre oſé- 
je ici trop preſumer de moi- meme: mais 
qui peut m'envier un deplorable avanta- 
ge, qui me collte ſi cher? Pardonnez donc, 
belle Sophie, 4 un ſentiment ſi gractable 
pardonnez au tendre interet qui menbar- 
dit àᷓ vous demander ſi mes conſeils , mon 
ſecours, ma preſence, mon abſence , ma 
mort meme, peuvent ere utiles d ma So- 
phie, & ſoulager ſes maux? Pourrois. je, 
helas ! jamais payer tout ce que je lui 
coute? Les vaux tes plus ardents, Ia ten- 
areſſe lu plus pure, Ia ſoumiſſion la plus 
reſhectueuſe, tout enfin ce que Famour 
peut inſpirer de ſentiments dignes dun 
objet adorable. peut-il Pa BA: Sophie 
au ſacrifice qu'elle feroit 4 ma felicite? 
Ah! $i] etoit poſſible qu'elle daigndt Sen 
contenter , fuyez, fuyez cher objet que j a- 
dore; accourez dans des bras toujours ou 
verts pour vous recevoir & vous Prote- 
ger :ſeule, ou ſuivie de Populence meme, 
ma Sophie m'eſt egalement chere; je poſ- 
ſede avec elle tous les treſors de PUnivers! 

Si votre Prudence ordinaire juge que 
mon ardeur memporte trop loin ; 1 ce ſta- 
crifice vous parolt trop grand; eil neſt 
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aucun moyen de vous rendre la paix, & 
de calmer le courroux d'un Pere, que de 
renoncer 4 moi pour jamais, chaſſez de 
votre caur Fombre meme de la pitie, ou- 
bliez, effacez de votre ſouvenir un mal- 
beureux, qui neſt deja que trop coupa- 
ble. Croyez que votre bonheur n'eſt mille 
fois plus precieux que le mien meme ; que 
C'eſt mon ceur qui vous le jure. Mon pre- 
mier deſir , (eh pourquoi la fortune ne le 
rempliroit-elle pas?) mon premier deſir, 


ais-je , fur de vous voir toujours, & de 


vous voir toujours beureuſe : celui qui 
moccupe aujourd hut , eft dapprenare 
bient0t que vous le ſoyeꝝ en effet. Mais 
rien ne peut egaler mon ſupplice, lorſque 
Je me reproche que vous avez pu ſouffrir 
un inſtant pour celui qui ſera toute [a 
vie, Ce. 
Tromtas Thanks. 


Nous nous diſpenſons ſans ſcrupule de ren- 
dre compte au Lecteur des ſentiments de So- 
phie à la lecture de cette Lettre, nous ne 
lui dirons pas meme combien de fois elle la 
relut; nous augurons aſſez bien de lui pour 
laiſſer ce detail à ſon i imagination. La rẽponſe 
de notre Heroine paroitra peut- tre un de ces 
jours; pour aujourd'hui, cela n'eſt pas poſſi- 
ble, & cela * une ſeule raiſon : c'eſt que la 
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ov' Tom d n e WW 
pauvre fille n'avoit ni plume , ni encre, ni 
papier. | 

Le ſoir, tandis qu'elle reflechiſſoit a loiſir 
ſur cette Lettre, un bruit aſſez aigu vint 
tout. à· coup frapper ſon oreille & interrom- 
pre ſes meditations. L'une des voix qui com- 
poſoient ce duo diſcordant, Etoirt fort de la 
connoiſſance de Sophie. Il fallut ecouter 
long · temps autre, pour reconnoitre l' organe 
de la Tante Weſtern, qui ayant appris pat 
un domeſtique le logement de ſon cher fre- 
re, venoit darriver chez lui. | 

Nous allons par conſequent prendre main- 
tenant conge de Sophie, &, ſuivant notre 
politeſſe ordinaire, tenir quelques inſtants 
compagnie a Madame Weſtern. 
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CHAPITRE 1. 


SOPHIE Pors de Priſon. 


% 


Onſieur Weſtern & le Miniſtre Sup- 
ple, (T Hotel étant occupè ailleurs) 
{umoient tranquillement leur pipe, lorſqu'on 
annonca Parrivee de Madame Weſtern. Le 
Pere de Sophie, grand obſervateur du céré- 
monial, ſur- tout envers ſa ſœur, qu'il reſpec- 
toit malgre lui-meme, ſe hita de courir au- 

devant delle. 
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En verite, dit- elle, en ſe jettant dans un 


large fauteuil, il n'eſt plus poſſible de voya- 


ger dans ce Royaume! les ſots Actes de vo- 
tre Parlement ont achevè de rendre les che- 
mins impraticables.... Mais, mon frere, 
par quel hazard vous etes- vous fourre dans 
cet odieux logement? jamais Homme de 
condition ne mit certainement le pied ici!... 

Ma foi , je n'en fais rien, repondit Weſ- 
tern c'eſt F'Hote de mes chevaux qui me 
Fa enſeigne; je Pai cru aſſez faufilè avec les 
Seigneurs pour ſavoir od ils logent. 

Fort bien, lui dit fa Sceur. Et ma Niece , 
que m'en direz- vous? auriez-vous deja rendu 
vos devoirs à Mylady Bellaſton? 

Oh qu' oui, répondit le vieux Gentilhom- 
me, & votre Niece eſt en ſtrete. Elle eſt la- 
haut dans ſa chambre. 


Comment, mon frere ! ma Niece eſt dans 


la maiſon, dites-· vous! elle ignore done mon 
arrivée? | | 
Qui diantre le lui auroit dit? repliqua Je/- 
tern; jaila clef de ſon appartement dans ma 
poche. Je lai enlevee de chez notre Couſine 
des le premier ſoir de mon arrivèe, & depuis 
ce temps je puis repondre d' elle comme d'un 


renard dans un ſac. 


Juſte Ciel, qu'entends- je! s'ecria la Sceur : 
je me doutois bien que vous auriez fait quel- 


que ſottiſe, & j aurois bien du m'y atten- 
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dre... Quoi ! ne maviez-vous pas promis 
demployer les voyes de la douceur & de la 
politeſſe ? N'eſt- ce pas votre brutalite qui a 
deja force ma pauvre Niece de quitter le Pays? 
Vous pretendez donc Fobliger a ſaiſir l'occa- 
ſion de prendre encore une fois la fuite?... 

Brrr ! $'ecria le vleux Gentilhomme en 
jettant ſa pipe dans le feu, ne nous y 
voila: t- il pas encore? quand je mattends 
> des louanges , jeprouve encore votre 
cenſure. 5 3 

Comment, mon frere, lui dit aigrement 
la Dame, avez vous jamais pu penſer que 
Japprouvaſſe l empriſonnement de ma Niece ? 
ne vous ai-je pas repet6 cent fois, que dans 
un Pays libre les femmes ne ſont point aſſu- 
jetties au pouvoir arbitraire d'un Pere, ou 
d'un Mari 2... nous ſommes libres comme 
vous, Monſieur; & plùt au Ciel que vous 
fuſliez auſſi digne de cette liberté? Si vous 
prẽtende:z que je reſte encore quelques mo- 
ments dans ce reſpectable Hotel, que je vous 
reconnoiſſe encore dans le monde pour mon 
parent, ou que je me mele encore des affai- 
res de votre famille, rendez tout-à· I heure la 
liberté a ma Niece. | 

Madame Weſtern, le dos au feu, une 
main derriere elle, & l'autre roulant une priſe 
de tabac dans ſes doigts, avoit un air ſi redou- 
table en prononcant cette ſentence, que ja- 
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mais Thaleſiris , à la tète des Amazones, 
n'inſpira peut-erre plus de terreur. Auſſi Mon- 
ſieur ſon frere, qui n toit point du tout pre- 
pare à ce choc, en fut. il ſi ebranle, que jettant 
tout- A· coup la clef ſur la table. Tenez, dit-il, 
Madame, faites en tout ce qu'il vous plaira : - 
je voulois ſeulement garder Sophie juſqua 
Varrivee de Bliſil, qui ne peut tarder long- 
temps. S'il arrive quelque choſe qui vous de- 
plaiſe, je m'en lave les mains. 

Je reponds de tout ſur ma vie, $'ecria Ma- 
dame Meſtern. Je ne m' engage pourtant ici 
quꝰà une condition expreſſe: ne vous melez 
de rien, conſiez aveuglement cette affaire à 
mes ſoins, fans quoi je pars. Si ces prelimi- 
naires ſont ratiſiès par mon frere, je tenterai 
de preſerver l'honneur de fa famille; au cas 
contraire, je perſiſte dans l' exacte neutralité. 

Souffrez, Monſieur, dit le Miniſtre Syp- 
ple, en s'inelinant profondement, que je vous 
ſupplie d'en croire Madame: la douceur pro- 
duit ſouvent plus d'effers que la menace.... 
Quoi! &ecria le vieux Gentilhomme, tu ren 
meles auſſi? .. oſe encore dire un mot, & je 
te chaſſe pour jamais. 

Eh fi, mon frere, lui dit la Dame; eſt· ce 
ainſi que vous reſpectez le Clerge? Mr. Sup- 
ple eſt un homme ſenſe, dont vous devriez 
ſuivre les conſeils; & ſur- tout, dans cette oc- 
caſion, la terre entiere ſera de ſon avis. Mais 
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„ = Pattends une reponſe finale & carhegorique à 
mes propoſitions. Abandonnez votre fille a 


- ma conduite, ou chargez-vous-en pour ja- 
it mais, & que je n'entende plus parler ni de 
„ vous ni de votre famille. 
hh de grace, Monſieur! $'6cria Supple, 
a > dgaignez agreer ma mediation... 
- = Qui diantre en a beſoin? cria Weſtern A 
tue tere; la clef n'eſt-elle pas ſur la table? 
qui Vempeche de la prendre, & de faire d ſa 
mode? 
lL > Non, mon frere, repondit la Dame, j'in- 
Z ſiſte ſur h formalits : je veux qu'elle me ſoit 
a _} remiſeavec la ratification des articles ſtipulẽs. \ 
- 1 Eh bien, je vous la donne, prenez-la: 3 
1 >» ha voila! Secria Peſtern. Ai. je jamais craint 
de vous confier ma fille? n'a-telle pas d6ja 
. > yecu des années entieres avec vous? 
- Pllut au Ciel, repondit la Tante, qu'elle 
ne m'eũt jamais quittée! tout ceci ne ſeroit (i)- 
4 ; 


rement pas arrive. 
- = Oh, ſans doute, s &cria Weſtern, je ſuis 


1 toujours le ſeul blamable. 
8 Mais oui, vous Tetes, lui dit. elle; je vous 


> Pai toujours dir, & je vous le dirai toujours. 
C Jieeſpere pourtant que vous deviendrez plus 
- FF docile; & que Fexperience du paſſe vous ap- | 
Z | prendra à ne point detruire, par vos bévues, 
cout ce que la ſageſſe de mes precautions a 
pu concerter davantageux pour vous. En ve- 
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rite, mon frere, vous n'eres pas fait pour ces 
ſortes de negociations, votre ſyſtè me de po- 


litique eſt defectueux en tous points. ] inſiſte 


donc, encore un coup, ſur la promeſſe que 
j'exige; .. allons, parlez, & ſur- tout ſongez 
bien au paſle!... 

Que pretendez-vous, S'ecria Weſtern en 
jurant, que je vous diſe encore? je crois, 
Dieu me le pardonne, que vous feriez dam - 
ner le d. 

Courage, mon frere, lui dit la Dame, vous 


: voila retombè dans vos lourbles habitudes, bo 
il neſt plus poſſible de converſer avec vous. 


Fen appelle a Mr. Szpp/e, homme auſſi pru- 
dent qu'Equitable. Qu'il diſe ſi mes propos 


ont de quoi vous facher;... mais vous avez 
une tète ſi dure. 


Eh, Madame, dit le pauvre Miniſtre, de 
grace n irritez point Monſieur! 

Quapptllez-vous irriter? dit vivement Ma- 
dame Weſtern; ... Pappercois, mon ami, 
que vous Etes auſſi ſor que lui. Mais, allons 
mon frere, puiſque vous vous en fiez à moi, 
je veux bien encore entreprendre de ramener 
ma Niece a ſon devoir. Ah, que les affaires 
font bien confices dans les mains des hommes! 
la tere d'une femme en vaut mille des votres. 

A ces mots, Madame Meſtern, ayant ap- 


pellè un domeſtique, ſe fit „„ a 
I ln de Sophie. 


* 
>” : 5 7 * 2 Wa”. , 5 
uw eee e ger 


. 2 


e 
* R 
IE, Es 


. 
en a "Tr 5 
55 


: _— 8 3 r * 
De , p 4 AT” R— 
* — e „ n A . 
di — . 5 vp CRT ang. „ ES Df on ne — . — 
cole mars Sn FR TD 79 veg, C7 
r eee e 5 SS OP Oo OTE ORE og; AR 


ou Tow Fonds MM 

Des qu'elle fut partie, & que ſon frere 
eut ſoigneuſement fermè la porte, il ſoulagea 
ſon cœur, en la maudiſſant à ſon aiſe, ſans 
s' oublier lui- mème, pour $'etre mis en tete 
de ſonger a hèriter delle.... Il faut pourtant 
patienter encore, dit. il en ſe radoucifſant : ce 
{eroit pitiè de tout perdre, après avoir ſi long- 
temps ſouffert: la begueule ne peut vivre tou- 
jours, & je ſais que ſon Teſtament eſt en ma 
faveur. 


Le Miniſtre approuva & loua fort cette 


reſolution ; & Mr. Weſtern, qui, dans la joye 
ou dans la douleur, avoit pour coutume de 
boire une bouteille de plus, ne tarda pas à 
s' en trouver fi bien, que ſon cœur Etoir deja 
purge de tout ferment de colere ou de hai- 
ne, lorſque Madame Weſtern rentra dans la 
chambre avec Sophie. Notre jeune Heroine 
avoit ſa cape & ſon petit chapeau... . Je Vem- 
mene à mon logement, dit la Tante; car en 
verite, mon frere, ces appartements ne ſont 
pasdignes d tre habitespardes ètres penſants. 

Tout comme il vous plaira, Madame, re- 
pondit Weſtern, elle ne peut ètre en meil- 
leures mains; & le Miniſtre, $'il me rend 
juſtice, vous certifiera que pendant votre ab- 
ſence je vous ai reconnue cinquante fois pour 
le meilleur cœur du monde. 


Oh oui! Madame, $ecria Mr. Supple, 


celt ce que je ſuis prac d'aftirmer, 


Fg 


nr TroUYR, 
Vous conviendrez, mon frere, repondit 
Madame Weſiern, que je vous ai roujours 
rendu la meme juſtice: mais avouez auſſi que 
vous &tes ſouvent un peu trop emporte. II 
eſt vrai pourtant, qu apres quelques inſtants 
de reflexion, je connois peu d hommes plus 9 
raiſonnables. 3 
Eh bien, ma Sceur, puiſque vous penſez 
ainſi, repondir le bon Gentilhomme, je bois 


2 vous de tout mon cceur, Je ſuis quelquetois : 
un peu vif, jen conviens; mais Je nai pas de ; 


fiel. Sophie, fois bon fille; & fi tu veux que 
je t'aime, obcis en tout a ta Tante. 

Je ne doute point d' elle, repondit la Tan- 
te: ma Niece a d6ja devant les yeux l'exem- 
ple de ſa Couſine Henriette, qui s eſt irré- 
vocablement perdue pour avoir neglige mes 
conſeils. A propos, mon frere, devineriez> © 
vous bien qui eſt arrivè chez vous le jour de 
votre depart pour Londres? Cet impudent, 
cet odieux faquin, avec ſon nom rlandois. .. 
Ce Fitz-Patricł, qui a ſi indignement trompè 
Henriette. Il eſt entre ſans fe faire annon- 
cer, fans quoi je Veufſe fair econduire : il m'a 
meme, pour ainſi dire, forcee d'entendre ſur 
le compte de ſa femme une longue & mau- 
vaiſe hiſtoire, ol je n'ai rien compris. Mais 
ma reponſe fut courte : je lui remis la Lettre 
qu'elle m'a eEcrite, & le chargeai de la re- 
ponſe. Je m 1 que ce pied - plat va cher- 

cher 
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ou Tom Jonss. 25 
cher à nous dèterrer ici; mais je vous prie de 


* congedier, car je ne prerends pas le voir. 


Ni moi non plus, repondit //eſtern, n'en 
craignez rien. Je nAautoriſe pas ainſi la deſo- 
beiſſance des filles. Bien en a pris à ce drole- 
la que je n aye pas été à la maiſon; je Vau- 
rois, morbleu! fair j jetter par les fenetres. 2 
Tu vois, Sophie, ce qu' entraine la deſobeiſ- 
tance... 


Eh, mon frere ,interrompir la Tante, pour- 
quoi inſulter mal- a- propos Sophie? L exem- 


ple eſt dans votre Famille : pourquoi ces re- 
petitions odieuſes? Laiſſez- moi, encore un 
coup, le ſoin de tout ceci. Allons, allons, 
point de rancune, ma Sceur, j'y conſens „ ré- 
pondit Weſtern. 

LaTante, heureuſement pour Sophie, ter- 
mina cette nouvelle conteſtation, en deman- 
dant des chaiſes à porteurs. Je dis heureuſe- 
ment, car le frere & la ſœur allojent ſans 
doute recommencer ſur nouveaux fraix. Le 


ſexe ſeul, & education, avoient mis entr'eux 


quelque difference; du reſte, tous deux Etoient 
entiers & entetẽs, tous deux aimoient paſ- 
fonnement Sophie, & tous deux le mepri- 
ſoĩent ſouverainement. 


YE 


Tome IV. B 
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P⅛˙owie E-ALERTS WIUREAIY WW IF LIFE 
CHACE IT 


Jones regoit des nouvelles de S opH ik. Il 
da à la Comedie avec Madame Mil- 
LER & PAR TRI DGE. | 


'Arrivee de George, le Garde-chaſle, à 
LL Londres, & les ſervices qu'il avoir pro- 
mis de rendre à ſon ancien protecteur, con- 
{olotent fort notre Heros. Ce fut en effet par 
ſon moyen qu'il recur la Lettre ſuivante, que 
Sophie, remiſe en liberté, lui avoit Ecrite des le 


ſoir meme de la delivrance qu'elle devoit k _ 
Madame Weſtern. 2 


MonsIEuR, 


Comme votre ſincerite ne peut m'ttre 
ſuſpeFe, je crois vous obliger en vous ap- 
prenant que Farrivee de ma Tante a mis 
fin d une partie de gy 6 je 
ſuis du moins avec elle, & je jouis de la 
liberté. Il eſt vrai quelle m'a fait promet- 
tre de n' avoir aucun commerce avec qui 
gue ce ſoit ſans ſon conſentement, & que 
Tai jure de garder inviolablement cette _ 
promeſſe. On ne miu pourtant pas expreſ- 
ſement defgndu Teerire, mais je ne ſens 
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pas moins que c eſt un oubli dont je ne puis 


me prevaloir. Ainſi, Monſieun, /t Je man- 
que aujourd hui a la foi promiſe, c eſt pour 
vous avertir que je ne puis deſormais con- 
tinuer de recevoir vos Lettres, encore 
moins yy repondre , ſans en faire part & 
ma Tante. Toutes promeſſes ſont ſacrees 

our moi, & comprennent tout ce que je 
ſens qu'elles doivent raiſonnablement ſous- 
entendre. Cette declaration, fi vous la pe- 
ſez bien, pourra peut-etrèe adoucir dans 
votre eſprit ce que ma reſolution vous pa- 
roltra avoir de trop auſtere. Mais pour- 
quoi cherche-je a vous conſoler ainſi? 
Quoique tres-reſolue a ne pas me conſor- 
mer ſur certains points aux deſirs de mon 
Pere, il weſt pourtant pas moins vrai que 


je ne mengagerai jamais ailleurs ſans 
fon conſentement. La fermetè de ma reſo- 
lution, & la certitude que je vous en don- 


ne, doit donc vous faire abandonner un 
eſpoir , dont la fortune peut-etre a rendt 
le ſucces impoſſible. Songeꝝ, Monſieur, que 
vorre propre interet Fexige; que C'eſt le 
ſeul moyen de vous reconcilier avec Mr. Al- 
worthy ; & que, Sil le faut meme, Jo. 
vous en prier. Le hazard m'a rendu vo- 


tre obligee, & vos intentions probable- 
ment encore plus. La fortune nous ſera 


peut-cre un jour moins contraire qu au- 
Bi 


1 
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Jour hui. Croyez pour tant que je penſerai 
toujours ſur votre compte conformement a 
votre merite, & que je ſuis veritablement, 


MoNnsIlEUR 


Votre tres-humble & tres- 
obligee Servante, 
SOPHIE WESTERN, 


P. S. Encore un coup, ne mecrivez plus, 
Je vous Prie,... du moins quant à pre- 
ſent. Et recevez ceci, dont je nai pas be- 
ſoin, & que je ſais vous devoir tre main- 
tenant utile: mais ne ſachez gre (Je vous 
en conjure) de cette bagatelle, * qu d la 
Jortune qui Favoit deja fait tomber dans 
vos Mains. 77 


Un enfant etit mis moins de temps  eEpel- 
ler cette Lettre, que notre Heros à la lire. 
Les ſentiments qu'elle firnaitre en lui, 6coienc 
meles de joye & de douleur : il reſſentoit, 
en un mot, tout ce que ſent unhonnete hom- 
me, qui, en liſant le Teſtament de ſon intime 
Ami, s'y trouve gratifiè d'un leg conſiderable. 
Il crut pourtant, toutes reflexions faites, avoir 
plutòt droit de fe réjouir que de s affliger. Le 


* Ceci s'entend, ſans doute, du Billet de Ban- 
que de 100 livres ſterlings. TIWAL 
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Lecteur eſt peut · ᷑tre meme Eronne qu'il elit 
ici trouvè matiere à $affliger; mais le Lecteur 
neſt peur-Erre pas auſſi amoureux que \eroir 
le pauvre ones; & amour eſt une mala- 
die dont les ſymptomes ,- ainſi que ceux de 
la conſomption, flattent tres-rarement le ma- 


lade. 
Ce qui le combloit de joye, c' eſt que fa 


Maitreſſe , apres avoir recouvre fa liberte, - 


6toit maintenant avec une femme dont le com- 
merce étoit infiniment moins dur que celui 
de Mr. Weſtern. Un motif de conſolation 
encore plus ſenſible pour lui, naiſſoit de la 
promeſſe que lui faiſoit Sophie de ne jamais 
conſentir à recevoir la main d'un autre. Car 
quelque deſinterefice qu'il crit fa paſſion, & 
quelque genereuſes que fuſſent ſes offres dans 
la Lettre qu'il avoitecrite, nous n'en croyons 
pas moins de bonne foi que Vami Jones eùt 
ere tres-fiche d'apprendre qu'un autre eũt 
epoule Sophie, quelqu'avantageuſe que cette 
alliance efir dt tre pour elle. Un degrè fi ra- 
fine d amour Platonique, & ſi totalement de- 
cache des ſens, eſt un don que le Ciel n'ac- 
corde gueres qu aux femmes. Pen connois du 
moins qui ſe vantent de le poſleder. 

Mr. Jones, apres avoir employs trois 
grandes heures à lire & à baiſer ſa Lettre, ſe 
trouva diſpoſe i remplir une promeſſe qu'il 
avoit déja faire plus d'une fois à Madame 

B ij 
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Aller ©: C&oit de Faccompagner à la Co- 
médie, avec la plus j jeune de ſes filles, & 
Mr. Partr iage, qu'on avoit jugè a propos 
de mettre de la partie. 

Notre Heros, qui étoit de bonne humeur, 
Sappretoir a jouir de la ſurpriſe & des criti- 
ques de Partridge, dont il n'attendoit que 
ce pur & ſimple ſentiment de la nature, que 
art rectiſie quelquefois, mais qu'il gate en- 
core plus ſouvent. 

Mr. Jones „Madame Miller, la jeune 
Betſy, & Pariridge, ne furent pas plutor 
places au premier rang de la premiere gale- 
rie, que ce dernier debuta par crier rout 
haut qu'il navoir jamais vu une plus belle 
maiſon. 

Des que la ſymphonie fut commenc6e, 
je ne congois pas, dit-il, que tant de Muſi- 
ciens jouent enſemble fans ſe faire deronner 
Fun l'autre. 

A la vue du moucheur de handelles, 
voyez, voyez, Madame! $'ecria-t-il en par- 
lant a Madame Millen, neſt-ce pas là le 
vrai portrait de celui qui eft dans nos Livres 
de prieres , avant I'Office de Ja Conſpira- 
ion des poudres ?... Eh pourquoi donc tant 
de chandelles? Helas! ajouta-t-il en ſoupirant, 
une pauvre famille en auroit largement pour 
toute l'annèe. 


Auſſi- töt que la Piece commenca, (c'e- 
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toit HAMLET, * Prince de Dannemarck, ) 
Partridge fut tout yeux & tout oreilles. Ce 


ne fut qu à Varrivee du Spectre qu'il retrouva 


fa langue, pour demander a Jones qui ètoit 
cet homme fi éëtrangement habille? Jai vu, 
ajouta-t-il, quelque peinture en tapiſſerie, ou 
ailleurs, qui reſſemble à cela. Eſt- ce bien une 
armure qu'il a ſur le corps? Cela doit ètre 
bien lourd.... C'eſt un Revenant, lui dit aſ- 
ſez cruement Jones. Bon! dit Partridge en 
affectant un ſourire, tachez, tachez de me per- 
ſuader celui-1a! Ce n'eſt pas que j'en aye ja- 
mais vu; mais celui-ci, a mon gre, nen a 
pas du tout l'air. Non, non, Monſieur, les 
Lſprits ne reviennent pas dans cet Equi- 
page. 

On le laiſſa dans ſon erreur, qui rejouit 
fort tout leur voiſinage, juſqu'a la ſcene en- 
tre Hamlet & le Spectre. Partridge alors 
frappè des attitudes naturelles de Mr. Gar- 
Yick, f ſe laiſſa tout- a- coup convaincre de 
ce qu'il venoit de nier [inſtant auparavant à 
ſon Maitre, & commenca a trembler de fa- 
con que ſes genoux ſe ſrappoient frequem- 
ment l'un Vautre. | 

Quas-tu donc? lui dit notre Heros; ce 


* Tragedie de Shakeſpear, ThEitre Anglois , 
Tome II. | 
Excellent Acteur Anglois, ſur- tout dans le 


B iv 


role d Hamlet. 
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guerrier, que tu vois ſur le Theicre, te fait-il 
peur?. 


O la, Monſi jeur, lui dit Partridge, je 


vois maintenant que vous aviez raiſon.... Je 
ne crains pourtant rien, je ſais que ce n'eſt 


qu une Comedie.... Et d'ailleurs, fi c'eroit 


en effet un Revenant, quel mal — il 


faire de ſi loin, & parmi tant de monde? 


Au reſte, {i j ai eu quelque peur, je ne ſuis 
du moins pas le ſeul. 

Qui, qui, $'ecria Jones, oſes- tu regarder 
ici comme auſſi poltron que toi? 

Poltron tant qu'il vous plaira, dit Par- 
tridge; mais ſi ce petit homme ſur le Thea- 
tre meſt pas veritablement effrayé, je n'ai ja- 


mais connu la crainte.... Oui, oui, ſuis- 


moi, dit- il? Oh! je ten ſouhaite; au diantre 
qui s'y fie .. Miſèricorde! le petit homme 
le ſuir? Ah! quelle remerite!... qu'il ren 


arrive ce qu'on voudra, c'eſt roi qui Fas vou- 


lu... Je te ſuivrois, moi !... Je ſuivrois plu- 
tot le d.... Mais c'eſt peut etre lui-· mẽme; 
car il prend, dit-on, la figure qu'il veurt.... 
Ah! les voila re venus... Arree ici, dit il 


encore. II n'a, parbleu! été deja que trop 


loin,... & plus loin que je n'irois pour tout 
le Domaine d' Angleterre. 

Jones voulut alors parler... Chut! chut! 
S$'ecria Partridge: mon cher Monſieur, laiſ- 
ſez : moi, je vous prie, l' entendre. 
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Pendant toute la tirade du Spectre, Par- 
tridge fut à peindre : les yeux fix6s alterna» 


tivement ſur l Ombre & ſur Hamlet, le corps 


tremblant, & la bouche beante, il exprimoit 
ſacceſſivement toutes les paſſions dont le 
Prince de Dannemarck ètoit agite. 
L'ARefini.... Ma foi, Partridge, dit no- 
tre Heros, ſurpaſſes mon attente. Tu jouis 
mieux du ſpectacle que je ne t'en croyois ca- 
peble. 
Raillez, raillez, Monſieur , repondit Par- 
tridge: fi le d... meme ne vous fait pas 
peur, je n'en puis mais; quant a moi, je ne 
rougis pas de le craindre. Je ſens pourtant 
que tout ceci n'eſt pas naturel; ce nelt pas 
non plus le fantome qui m'epouvante, j ai 
bien vu a la fin que c'etoit un grand homme 
deguiſe comme cela. Mais quand j ai vu trem- 


bler le petit homme, j avoue que la verite de 


fa terreur m'a ſaiſi, & que j ai un peu trem- 
ble a mon tour. 5 

Et penſes- tu, £'6cria Jones, que ce petit 
homme etoit reellement effraye? 

Comment, Monſieur, lui dit Partridge, 
navez . vous pas remarque vous-meme, quand 
le Revenant lui dit qu'il coir ſon Pere, & 
comment il avoir été aſſaſſinè dans le jardin; 
n avez · vous pas remarquèé, dis. je, comme fa 
frayeur s eſt difipee par degrès, & comment 
fa crainte s eſt changee en douleur?, . . Heé- 
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las! il m'en ſeroit arrive autant en pareil cas. 
Mais ſilence. Ciel! quel bruit eſt- ce la? ... le 
voila revenu ... Oh bien, quoique je ſache 
que tout ceci n'eſt pas vrai, je ne voudrois 
pourtant pas Ctre auſſi pres d'eux que tous 
ceux que j'y vois.... Oui, oui, $ecria-t-il, 
(en voyant Hamlet tirer ſon épèe du fou- 
reau) tu peux faire le brave l.. A quoi ſert 
une épèe contre les gens de l'autre Monde? 

Pendant le ſecond Acte, Partr zdge fur 
aſſez tranquille, & admira beaucoup "la ri- 
cheſſe des habillements. Il ne put pourtant 
$empecher, en obſervant la contenance du 
Roi Clodius, de S ëcrier, que les phyſiono- 
mies ſont trompeuſes! qui croiroit, en voyant 


Fair de probite de cet homme- h, que ceſt 


un aſſaſſin! Nulla fronti fides. 


Il demanda enſuke à Jones, fi le Spectre 


reviendroit encore; mais notre Heros , qui 
vouloit jouir de ſa ſurpriſe, ſe contenta de 
lui rẽpondre que peut: etre on le verroit bien- 
tot paroitre & diſparoitre, en un clin dil, 
comme un trait de feu. 
Partridge, quoiqu intetieurement —.— 
tre d'horreur, attendit pourtant ce moment 
avec impatience. Des qu'il vit paroitre le 
fantome.... le voila! le voila! Monſieur, 
S*&cria-t-i! tout haut. Eh bien, lui dit Jones, 


le petit homme te paroitroit-il pouvants ? 


Peut etre autant que vous me le croyez, te- 


2 
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pondit Partridge. Mais eſt-on maitre de ce- 
la? Pour moi, je ne voudrois pas ere od eſt 
maintenant, comment Pappellez-vous? Mon- 
ſieur Hamlet, pour tous les biens du mon- 
de.. . Mais, 0 Ciel! qu'eſt devenu! Eſprit? 
Je crois, Dieu me le pardonne, Tavoir vu 
fondre ou s abymer ſous terre !... Ma foi, tu 
as bien vu, lui dit ones. Eh bien, la bonne 
heure, repondic Partridge; je ſuis bien ſur 
que ce neſt qu'un jeu; & d ailleurs, fi cela 
_ n'etoit pas, Madame Miller ne riroit pas de 
ſi bon cceur. 

Pour vous, Monſieur, Enfer meme en 
perſonne ne vous feroit pas trembler. .. . Tant 
Pis, tant mieux; mais voyons , voyons ce- 
ci... Oh! cela ne m'etonne pas, il eſt poulle 
a bout. Mets-la , mets-la en pieces, mon 
ami... . Si Vinfame efit ere ma Mere, c'eſt 
ainſi que je Teuſle trairee : on ne doit rien à 
de pareilles maritres... . Oui, va-t-en, va-t-en, 
chienne, je naime pas à te voir. 

Notre critique fut paſſablement ſage juſ- 
qu a la petite Tragedie qu Hamlet fait jouer 
devant le Roi. Ceci derouta Partridge; mais 
notre Heros ne Veut pas plutòt mis au fait des 
projets du jeune Prince, que le Pedagogiie 
commenca a Sapplaudir de n'avoir jamais 
verſè le ſang de ſon prochain. Pais, ſe re- 


* Il faut avoir lu. la Piece pour bien goiter 
tout ceci, 
B vj 
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tournant vers Madame Miller, ne trouvez- 
vous pas, lui dit: il, que le Roi a l'air couche? 
C'eſt pourtant un bon Acteur, ajouta- t- il, & 
qui fait tout ſon poſſible pour le cacher. je ne 
voudrois pas, pour le Tròne ſur lequel il eſt aſ- 
ſis, avoir une conſcience auſſi bourrelèe que la 
fienne.... Il fe ſauve! cela ne m' tonne pas. 
Va, tu ſeras cauſe que toutes les belles 
phyſionomies me ſeront deſormais ſuſpectes. 

La ſcene des Foſſoyeurs attira enſuite Tat- 
tention de Partridge, qui fut très- ſurpris 
du grand nombre de cranes repandus fur le 
Theatre. | 

Ne vois-tu pas, lui dit Jones, que cet en- 
droit Etoit ci-devant un des plus fameux Ci- 
m<tieres de la Ville? Je ne m'etonne donc 
plus, S'ecria Partridge, d'y voir des Reve- 


nants. Mais je ne vis jamais un Foſſoyeur 


plus mal. adroit. Quand J'erois Clerc de no- 
tre Paroiſſe, j avois un Sacriſtain, qui, randis 
que celui- ci fait une foſſe, en elit expedie 
trois. Ce nigaud ſe ſert de la bèche, comme 
fi de fa vie il navoit remuè la terre.... Oui, 
oui, chante ! tu aimes fans doute mieux cela 
que le travail. 

Monſieur, à quel propos le petit homme 
va; t· il prendre cette t8te? Il y a en verite des 
gens bien hardis.... II paroiſſoit cependant 
tout a-I'heure craindre le Spectre. Nemo um. 
nibus boris ſapit. 
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Il Warriva plus rien de remarquable pendant 
le reſte du ſpectacle, à la fin duquel notre He- 
ros demanda an Pedagogue lequel des Acteurs 
lui avoit plu davantage? Belle queſtion ! re- 
pondit Partridge; le Roi apparemment. 
En verite Mr. Partridge, dit Madame 
Miller, vous n'etes pas du goùt de la Ville 
entiere , dont tous les ſuffrages font pour 
Hamlet, que l'on regarde comme le meil- 
leur Cornedien qui fiit jamais. Lui? $ecria 
Partridge, avec un ſourire mepriſanr ; je 
jouerois, je vous aſſure, tout auſſi bien que 
ui. Si je voyois un Eſprit, je ferois tout ce 
qu'il a fait, & peur-erre encore mieux. Vous 
m'allez peut-Ctre parler de cette converſation 
avec ſa mere, qu'on a tant applaudie ? Eh, 
quel honnete-homme, en pareil cas, vis-à- 
vis une {fi méchante mere, neũt pas dit & 
fait exactement les mèmes choſes? Je vois 
bien que vous vous moquez de moi: mais 
en verite, Madame, quoique je naye jamais 
Et6 à la Comédie à Londres, j en ai pourtant 
vu dans la Province. Jaime le Roi, moi: 
quoiqu'il parle une fois plus haut ques les au- 
tres, il prononce diſtinctement; .. tout le 
monde peut voir que c'eſt un veritable Acteur. 
Tandis que Madame Miller & Pariridge 
Etoient occupes de cette converſation, une 
Dame monta & vint parler > Fones : c'eroit 
Madame Fitz-Patrick, Je vous ai vu, dit- 
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elle, de la loge on j'etois; & comme j ai à 

vous parler pour une affaire qui vous touche 

eſſentiellement, venez demain matin 

Non, non, reprit- elle, venez plutor Vapres- 

midi chez moi, & je vous inſtruirai de ce 
qu'il faut que vous ſachiez. 

Jones promit de ſe rendre > Tadreſſe qu'elle 
lui indiqua, & la Dame partir. 

C'eſt ainſi que ſe terminerent les aventu- 
res de la Comedie, ot Partriage brilla, & 
plut beaucoup, non-ſeulement à Jones K 
Madame Miller, mais encore à toutes les 
perſonnes des environs qui avolent ete à por- 
tee de l'entendre, & qui Vavoient ECoute 
avec plus Fartention qu'elles n'en avolent AC- 
cordè aux Acteurs memes. 

La crainte que lui avoir inſpire le Spectre, 
Fempechade ſe coucher cette nuit-la; & il ſua, 
pendant pluſieurs autres, des deux ou trois 
heures avant que de s endormir, tant ſon ame 
avoit EtE Ebranlee par [illuſion du ſpectacle. 


OY 


CO APITT NE V. 
Ou PHiftorre eft forcèe de retrograder. 


Es meilleurs Peres font rarement 
. exempts de preditection pour quelques- 
uns de leurs enfants: le mérite ſuperieur 
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n'eſt meme pas communement ce qui la de- 
termine; mais je crois qu'on ne peut les con- 
damner, lorſque cette ſupérioritè decide & 
juſtiſie leur choix. 

En partant de ce principe, le Lecteur, 
qui ne doit pas trouver mauvais que je re- 
garde comme mes enfants tous les perſonna- 
ges agiſſants dans cette Hiſtoire , ne doit pas 
non plus condamner inclination particuliere 
que je me ſens pour Sophie; je mi imagine 
meme que la beauté du caractere de mon 
enfant cheri, pourra rendre cette foibleſſe 
excuſable aux yeux de la critique meme. | 

Ceeſt ce ſentiment de tendreſſe particulie- 
re, qui ne me permet jamais ſans regret de 
perdre long: temps de vue notre Heroine. Je 
me. hiterois par conſequent de favoir ce qui 


eſt arriv6 à cette aimable creature depuis ſon 


depart de chez ſon Pere, {i je ne me croyois 
pas abſolument oblige de rendre une legere 


| view; a Mr. Bli fil. 


Mr. Weſtern, dans la confuſion d'idees 
que les premieres nouvelles qu'il avoit regues 
de ſa fille avoient exciteesdans fa tete, ayant 
pris ſur le champ le parti de courir après elle, 


n'avoit pas du tout ſongè à faire la moindre 


part de ſa découverte a Mr. Bliſil. Ce ne 
ſur qu n la premiere Hotellerie qu il rencon- 
tra ſur la route, que le bon: homme sen ſou- 
vim, & qu'il depecha un Courier pour ap- 
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prendre Bliſil que Sophie ètoit enfin retrou- 
vee; & qu'il ètoit toujours determine à la 
lui donner pour Epouſe , immediarement à 
fon arrivèe à Londres, fi Blifil ètoit d'avis 
de I'y ſuivre au regu de la Lettre qu'il lui 
Ecrivoit. 

Comme amour de Bliſil ètoit de nature 


a ne pouvoir Ctre ralenti que par un grand 


evenement, (rel par exemple que la ruine 


entiere de Sophie) ce fidele Amant, quoi- 


que bien convaincu d'avoir ſeul occaſions 
la fuite de fa Maitreſſe, n'en étoit pas plus 
refroidi pour elle, & ne balanca pas un inſ- 
tant à accepter les offres de Mr. Weſtern. 

Il eſt vrai, laiſſant à part ſon avarice, qu'il 
fe promettoit, en épouſant cette fille, de ſa- 
tisfaire une de ſes plus grandes paſſions, , 
c'eſt-i-dire , fa haine. Le mariage, ſuivant 
lui, Etoir 6palement propre a contenter la- 


mour ou la vengeance; & certains exemples 
nous prouvent, que cette opinion eſt du 


moins du nombre des probables. A dire le 
vrai, ſi nous pouvions partir de la conduite 
exterieure d'un aſſez bon nombre de gens 
miaries les uns envers les autres, nous pour- 


rions peut. etre afſez vraiſemblablement con- 


clure que la plupart d entr eux, en saſſociant 
enſemble, le cœur à part, a pu penſer com- 
me le lage Blifl. 


u ub pourratit un obſtacle dans for! 
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chemin: ce fut de la part de Mr. Alwortby. 
Cet homme reſpectable, a qui on n'avoit 
pu cacher la fuite de Mlle. Weſtern, non 
plus que Faverſion qu'elle avoit concue pour 


ſon Neveu, n'avoit pas eu beſoin de refle- 


chir longtemps pour ſentir qu'on lui en avoit 
impoſe , & pour fe repentir d'avoir laiſſè 
pouſſer {i loin les choſes. Il n'avoit jamais 
penſe qu'en fait de mariage, il füt inutile de 
conſulter l'inclination des enfants; il croyoit, 
au contraire, que le plus ſur moyen de ren- 
dre les deux Parties heureuſes, étoit de les 
laiſſer preſenter a TAutel par la main de 
Amour. . 

Blifil s attacha d abord à diſſiper les ſoup- 


cons que ſon Oncle pouvoit avoir conęus de 


ſa bonne foi dans tout le cours de cette af- 
faire: ſes proteſtations, ſes ſerments d'avoir 
ee le premier trompe, dgja fortifies par les 
declarations precedentes de Mr. Weſtern, 


tranquilliſerent enfin Mr. Alworthy. Mais 


ce n toit pas aſſez. Il falloit amener l'Oncle 
au point de ne pas trouver mauvais que ſon 
Neveu recommencãt de nouveau ſes pourſui- 
tes; Tapparence ſeule des difficulces d'un pa- 
reil projet eix ſuffi pour deſeſperer tout aurre 
genie moins entreprenant. Mais, ſar de ſes 
talents , ce Jeune-homme ne connoiſſoit rien 
dans la vaſte 6tendue du reſſort de la ruſe 
qu'il pùt croire au- deſſus de ſes forces. 
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La peinture de fa vive tendreſſe pour So- 
phie, de Feſpoir que fa perſeverance pour- 
roit peut-Erre un jour la toucher en ſa faveur, 
fit la matiere de fon debut. Il demanda en 
grace que dans une affaire d'ou dependoit la 

felicitè ou le malheur de fa vie, il lui fùt du 
moins permis de tenter toutes les voyes per- 
miſes pour sen procurer le ſucces. Me pre- 
ſerve le Ciel, secrioit-il du ton le plus pa- 
thetique, de penſer ſeulement a rèuſſir par 
d'autres moyens ! D'ailleurs, Monſieur , ajou- 
toit - il, (en laiſſant tomber quelques larmes de 
commande) ſi Tevenement trompe mon eſ- 
perance, ne ſera- t- il pas toujours temps, ne 
ſerez · vous pas toujours maitre de refuſer vo- 
tre conſentement? Voyez ce que me mande 
Mr. Weſtern, voyez avec quelle ardeur il 
deſire cette alliance; les ſentiments d'un Pere 
peuvent. ils vousEtre ſuſpects? Quoi! voulez- 
vous que Jones, pretendez-vous qu'un ſcé- 
lèrat m'enleve une fi digne Epouſe? & la jeu- 
neſſe de Sophie eſt- elle un objet indigne de 
la charitè de Mr. Alworthy? 

Tous ces arguments ne pouvoient manquer 
d'etre fortement ſecondes par 7uakum, qui 
inſiſta meme un peu plus que Bliſil ſur lo- 
beiſſance que les enfants doivent en toute oc- 
caſion à leurs Peres. Les meſures que Bliſil 
vouloit prendre, ne partolent, ſelon lui, que 
des motifs les plus chretiens. Le pauvre Jeu- 
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ne-homme ( ajouta-t-il avec emphaſe) n'a 
parle qu'en dernier lieu de la charite, & je 
ſuis preſque convaincu que c'eſt le premier 
des morifs qui le guident. 

Square, Sil eütt ètè preſent, eũt ſans doute 
parle de meme, quoique ſur un autre ton; 
& ſa morale, far la convenance des choſes, 
auroit eu tres-beau jeu: mais le derangement 


de fa fante Vavoit conduit depuis peu aux 
Eaux de Bath. 


Mr. Akwvorthy, quoiquavec repugnance, 


fut enfin force de cEder aux deſirs de fon Ne- 


veu. Je vous accompagnerai a Londres, lui 


dit il, où vous ſerez maitre d' employer tous 
les moyens decents & convenables pour mé- 
riter 'affection de Sophie. Je vous declare 
cependant que je ne conſentirai jamaisal'om- 
bre meme de la violence, & qu'elle ne ſera 
jamais votre Epoulſe que de fa pleine & fran- 
che volonte. 

C'eſt ainſi que la tendreſſe de Mr. Alwor- 
thy pour ſon Neveu mit en cette occaſion ſa 
prudence en defaut, & c'eſt ainſi que la meil- 
leure des tètes eſt quelquefois trahie par la 
foibleſſe du meilleur des cœurs. 

Blifil ayant réuſſi au-dela de ſes eſperan- 
ces, ne ſongea qu'a hiter I'execution de ſes 
projets. Rien d' important n'arrètoit ſon On- 
cle a la campagne: il Tengagea à partir des 
le lendemain, & ils arriverent à Londres le 
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foir meme que Mr. Jones ſe réjouiſſoit ſi 
bien à la Comedie aux depens du bon Par- 
triage. 

Le lendemain de ſon arrivee Mr. Blifil 
he manqua pas d'aller, des le matin, rendre 
ſes devoirs à Mr. Weſtern, de qui il fut tres- 


bien recu, & qui Vaſſura (un peu plus qu'il 


ne pouvoit peurt-etre, ) que Sopbiè ſeroit à 
lui dans peu de jours. Il ne voulut pas me- 
me que le jeune Amant retournit chez fon 
Oncle, juſqu'a ce qu'il leut preſents lui-me-. 
me à Madame err fa Sceur. 


. 
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CHAPITRE VL 


Viſite de Mr. WesTerN & ſa Szur, ac- 
 compagne de Mr. BLIrII. 


I A ſage Madame J/e/tern Mfr occupte 
L lire à fa Niece un Traice de la Pru- 
dence & de la Politique matrimoniale, lorſ- 
que ſon Frere & Mr. Bliil entrerent bruſ- 
quement chez elle, ſans ſe faire annoncer. So- 
phie, à la vue de Blifil, frèmit, palit, & 


penſa s E vanouir; fa Tante, plus aguerrie, ſe 


contenta de rougir, & regala Mr. fon Frere 
de cette petite veſperie. 
En verite, Monſieur, je ne vous concois 


„A 
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point! quoi, la regle des procedes vous ſera 


'} Fdonctouyjours inconnue? L'appartementd'au- 
2 trui ne vous ſera donc jamais plus facre que 
le vorre, & vous croirez juſqu'a la mort y 
pouvoir entrer auſſi librement que chez vos 


- manants de Fermiers ?... En quel fiecle, en 
quel Pays les hommes entrerent-ils jamais 


auſſi familierement, ſur-cour à certaines heu- 
res, dans appartement d'une Femme de con- 
dttiqn, ſans la moindre decence, &, qui pis eſt, 
ſins ſe faire annoncer?... Quelle peſte de chi- 
cane, s &cria Weſtern, allez · vous la me cher- 
eher? ne ſemble· t· il pas que... Point de vos 
5 . Yo . ; 
brutalités, Monſieur, sil vous plaic, inter- 


rompit bruſquement Madame Weſtern. 
Vous avez effrays ma pauvre Niece au point 
qu'elle ne ſe ſoutient qu'a peine... Allez, 
rentrez dans votre cabinet, ma chere, & ta- 
chez de vous remettre; j apperęois que vous 
en avez beſoin. 

A ces mots, Sophie, qui de ſes jours na- 
voir peut-tre regu d'ordre plus agreable, ſe 
hata de diſparoitre. | 

Parbleu, ma Sceur, lui dit Veſtern, je 
crois que vous extravaguez. Famene ici mon 
futur gendre pour faire ſa cour à ma fille, & 
vous la renvoyez ! 

Mais, mon Frere, répondit- elle, il faut 
etre un peu plus qu extravagant, ſur- tout ſa- 
chant la ſituation actuelle des choſes, pour. 
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Jen demande pardon a Mr. Bliſil, mais il 
fairſurementaqui imputer une reception auſſi 
diſgracieuſe. Quanta moi, il ne ſauroit dou- 
ter du plaiſir que j aurai toujours de le voir; 
mais le bon ſens que je lui connois, ne lui 


auroit probablement pas permis de ſe preſen- 


ter ſi cavalierement chez des perſonnes à qui 
'on doit quelques égards, a moins d'y erre 
ce qu'on appeile force par quelqu'un. 


Blifil, ètourdi de lapoſtrophe, alloit faire 


ſucc6der une ſotte reponſe a de tres-ſottes re- 
verences mais Mr. Weſtenn lui en èpargna 
Tembarras. Oh!! Jai tort, s Ecria- t- il, Jai tort 


fans doute : cela ne peut ètre douteux, des 


que Madame a prononce. . . . Mais enfin nous 
ſommes ici: ou faites revenir ma fille, ou 
ſouffrez que Mr. Bliſil aille la voir. C'eſt 
pour cela qu'il vient à Londres, & nous na- 
vons plus de temps à perdre. 

Doucement, mon frere, $'ecria Madame 
Weſtern : Mr. Bliſil fait certainement trop 
ſon monde, apres ce qui vient d'arriver, pour 
prerendre revoir ma Niece ce matin. Les fem- 
mes bien nees ſont delicates, on les choque 
aiſement; & les ſens une fois agités fe cal- 
ment rarement fi vite. Si Mr. Bliſil, mai- 
tre d'agir par lui-meme, etit d'abord envoys 
preſenter les devoirs à ma Niece, en lui de- 
mandant la permiſſion de la ſaluer cette apres; 

midi, peut-Erre eufle-je obtenu d'elle un con- 
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ſentement de le voir. Mais c'eſt de quoi je 
deſeſpere maintenant. 

Je ſuis bien fiche, Madame, lui dit Bli- 
fil, de ce que Fexcreme cendreſſe dont Mon- 
ſieur Meſtern m'honore, & dont je ne croi- 
rai jamais etre aſſez digne, ait Ere cauſe 
de ce que.... Eh, Monſieur, interrompit 
la Dame, vous navez pas beſoin d' excuſe; 


ne connoiſſons-nous pas mon frere ? 1 


Je m'embarraſſe fort peu qu on me con- 
noiſſe, rẽpondit VWeſtern, moitie fache, moi- 
tie interdit; mais quand prëtendez vous qu'il 
la voye? Car enfin, je vous repete encore 
que c'eft pour cela ſeul qu'il vient à Londres, 
ainſi que Mr. Alworthy. 

Eh bien, mon frere, que Monſieur envoye 
demander l'heure de ma Niece: j augure que 
ſon meſſage, fi l'on en croit mes conſeils, 
pourra Etre recu favorablement; je ſuis me- 
me convaincue que la viſite de Monſieur, 
dans un temps mieux choiſi, pourroit n'etre 
pas refuſee.... Et moi je vous dis qu'elle 
pourroit bien l'ëtre, repondit bruſquement 
Weſtern ; je connois mieux le terrein que 
vous... . Mais il y a des gens qui ſavent tou- 
jours tout mieux que d'autres... Si l'on 
meeut laifſe faire, Sophie ſeroit encore chez 
moiz... je ne ſerois pas fort etonne de la voir 
encore decamper des ce ſoir, car je ſais com- 
bien elle dereſte.... Nimporte, interrompit 
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fort à propos la Tante, je pretends que l'on 
rende à ma Niece tout ce qui lui eſt du. Je 
penſe un peu plus que vous a ſoutenir les 


droits de ma famille: Sophie y fair & y fera 


toujours honneur, c'eſt moi qui vous le dis. 
Sa conduite ne nous fera point rougir, j'y 
mettrois ma fortune entiere.... Paſſez chez 
moi dans Vapres-dinee,, mon frere, vous me 
ferez plaiſir; jaurai à vaus parler de choſes 
veritablement importantes: ... maisil eſt tard, 
il faut que je m'habille ; Mr. Bliſil, ainſi que 
vous, m*excuſera fans doute.. .. Point de dif- 
ficulte, repondit Weſteun, mais fixezle mo- 
ment où vous trouverez bon que... Mais, 
dit-elle nonchalamment, c'eſt ce que je ne 


faurois trop vous dire... Vous viendrez cette 


apres-midi. . . . Nous verrons. 

Que diantre faire avec une pareille fem- 
me? s écria Weſtern, en ſe retournant vers 
Blifil. Je ſuis plus embarraſſè avec elle, 
qu'un baſſet avec un vieux lievre. Attendons, 
peut - tre ſera- t- elle cantor plus traitable. ... 
Je ſens toute mon infortune, Monſieur, lui 
dit le conſterne Blifil; mais je ſens égale- 
ment tout ce que je vous dois. 

I! fir alors une profonde reverence a Ma- 
dame Weſtern, qui ne demeura pas en reſ- 
te; & nos deux mecontents partirent; Me, 
tern jurant entre ſes dents que Bliſil, quoi 
qu'il pùt arriver, verroit Sophie avant _ 
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Si Mr. Weſtern erut avoir à ſe plaindre de 
cette viſite, Mr. Bliſil en eroit encore moins 
ſatisfait. Le premier n' en imputoit rien qu'a la 
mauvaiſe humeur de fa ſœur, & à fa delicareſſe 
ordinaire ſur la moindre violation des bien- 
ſeances; mais Bliſil voyoit un peu plus loin, 
Deux ou trois mots Echappesa la Dame dans 
le cours de la converſation, avoient ſuffi pour 
lui faire ſoupconner qu'il ſe tramoit quelque 
choſe dimporrant contre ſes interets. On verra 
bientot qu'il n'avoit pas tout-a-fait tort. 


ä 


CHAPITRE VI. 


Conjuration de Lady BELLASTON 
contre JONES. 


'Amour avoit jette des racines trop pro- 
fondes dans le cœur du Lord Fella- 
mar, pour que la ruſticitè de Mr. Weſtern 


les en elt totalement arrachees. Il eſt vrai que 


dans la premiere chaleur de ſon reſſentiment, 


ce jeune Lord avoit charge le Capitaine 


Eglane d'une commiſſion, dont cet Officier 
avoit un peu excëdè les bornes. Il en eùt me- 
me revoque l'ordre, fi, apres avoir revu Lady 
Bellaſton, (1 apres-din6e du lendemain qu'il 
avoir re inſulre par Weſtern) il avoit pu re- 


trouver le Capitaine. Maisce dernier avoit Et ſi 
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ſerupuleux à remplir ſes devoirs, qu'apres 
avoir d6terre le logement du Pere de Sophie, 
la crainte de manquer fon homme [avoiten- 
gage a paſſer la nuit dans un cabaret, vis A- 
vis les fenetres du pauvre Weſtern. Eglane 
navoit, par conſequent, pu recevoir la Let- 
tre par laquelle Mylord le prioic de ſuſpen- 
dre, juſqu'a nouvel ordre , l' execution dont il 
Etoit charge. | 


Le lendemain de ſon projet mona con- 


tre Sophie, le Lord Fellamar, comme nous 
 Tavons dit, ayant vu Taprès· midi Lady Bel- 


laſton, avoit été ſi bien inſtruit par elle du 


caractere de Mr. Weſtern, que ce Seigneur 
avoit ſenti toute Vabſurdice du reſſentiment 
qu'il avoit conſerve contre le bon Gentilhom- 
me, ſur- tout dans la reſolution où il perſiſtoit 
encore de rechercher ſa fille par les voyes les 
plus honorables. 

I] fit part de toute la violence de fa paſſion 
a Mylady; qui, bien loin de l'en detourner, 


fortifia ſon eſpoir, en Vaſſurant que la famille 


entiere, & le Pere de Sophie meme , lorſ- 
qu'il ſeroit dans un erat un peu plus ſobre, 
ſe trouveroient tres-honores de ſa recherche. 
Le ſeul obſtacle que je craigne, ajouta- t. elle, 
ne peut naitre que de la part du jeune dròôle 


dont je vous ai deja parle, qui, quoique mi- 
ſerable & vagabond, eſt parvenu je ne ſais 
trop comment à ſe faire ttès- bien vetir, & a. 
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paſſer pour un quelqu'un: ... mais un pareil 
adverſaire n'eſt pas digne de vous; & je mi- 
magine que, ſans vous compromettre, il ne 
ſeroit pas difficile de le faire enlever & em- 
barquer ſur la Flotte qui doit partir au pre- 
mier jour pour F.Amerique. Jen ferois d'au- 
tant moins de ſcrupule, que votre amour & 
& l'honneur d'une famille reſpectable y ſont 


Egalement intèreſſeès; & que ce malheureux 


eſt reellement un libertin, que vous preſerve- 
rez {ans doute d'une fin beaucoup plus de- 
plorable. 

Le Lord Fellamar remercia ſincerement 
Mylady de la part qu'elle vouloit bien pren- 
dre à une affaire d'ou dependoit tout le bon- 
heur de ſa vie. 

Elle lui dit alors que les inquietudes qu'elle 
avoit congues pour ſa Couſine, l'avoient en- 
gagee a faire faire des recherches pour dE- 
couvrir le logement de Jom Jones; & que 
le hazard lui avoir enfin procure ſon adreſſe, 
qu'elle donna à Mylord. 

Je ne vois rien, Madame, lui dit-il, après 
Tavoir remercie de nouveau, qui doive S op- 
poſer au projet que vous me propoſez; & je 
vous promets mème de ſonger à ſon execu- 
tion. Daignez pourtant, je vous en ſupplie, 
vous charger de mes propoſitions envers la 
famille de Sophie; je remets tout, & ma 


fortune meme, entre vos mains: trop heureux 
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{i je puis me flatter d'obtenir cette aimable 
fille à ce prix. 

Allez, Mylord, ſoyez tranquille, lui dit 
la Dame; repondez-moi ſeulement de ones, 
je vous reponds du reſte. Songez ſur tout que 
le temps eſt cher, & que vous ne ſauriez trop 
tot prevenir les entrepriſes de cet odieux rival. 

Ainſi ſe termina cette fatale converſation, 


dont nous verrons bientòôt les ſuites; mais 


revenons auparavant a Madame Weſtern. 

Au moment de ſon arrivee à Londres, 
elle avoir envoys faire de très- reſpectueux 
compliments a Mylady , qui, charmee d'un 
Evenement auſſi heureux dans la circonſtance 
preſente, avoit vole chez Madame Weſtern 
avec toute la vivacite d'une Amante qui croit 
aller voir ce qu'elle aime. Il etoir, à ſon gre, 
beaucoup plus gracieux pour elle d'avoir à 
traiter avec une femme ſenſèe & au fait du 
monde, qu'avec un groſſier Campagnard, 
qu'elle honoroit du titre dITroquois. 

Les deux Dames furent en effet bientòt 
d'accord. Le ſeul nom de Lord Fellamar 
ſuffiſoit pour flatter ambition de la Weſtern: 
la vivacite de fa tendreſſe pour Sophie, & la 
generoſite des propoſitions de ce Seigneur, 


acheverent d'enchanter la Tante, & de la 


decider en faveur du Lord. 
- Fones , à ſon tour, fut mis ſur le tapis. 
Les deux Dames deplorerent également la 
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paſſion ridicule de notre Heroine pour un 
objet {i peu digne d'elle; & Madame We/- 
tern ne manqua pas d'en rejetter toute la 
faute ſur la beriſe de ſon frere.] 'eſpere pour- 
tant, ajouta-t-elle, que ma Niece, qui rèelle- 
ment a de l'eſprit, ſacriſiera en faveur d'un 
Amant tel que Mylord Fellamar, une in- 
clination qu'elle nauroit peut-Ctre jamais ſur- 
montèe en faveur de Mr. Bliſil. Car enſin, 
il faut rendre juſtice à Sophie, elle a du goùt; 
& ce Mr. Bliſil, entre nous, eſt un ſor ani- 
mal, un vrai payſan, ma chere Couſine, qui, 
de meme que tous nos Gentilshommes Ca- 
ſaniers, n'a rien d'humain ni de recomman- 
dable que ſa fortune. 
Je ne ſuis done plus ſi ſurpriſe, dit Lady 


Bellaſton, de Vatrachement de Sophie pour 


Mr. Jones. Il eſt reellement aimable, & poſ- 


ſede, dit-on, des vertus que les hommes 


precendent nous etre cheres. Croiriez- vous 
bien? .. . ceci vous fera rire, jen ris encore 
moi-meme.... Croiriez-vous bien, dis- je, 
que ce petit Monſieur $'eſt aviſe de m en 
conter ? rien neſt en verite fi plaifanr.... 


Vous en doutez, n'eſt-il pas vrai? tenez, 


voici de ſa proſe, & de quoi vous convaincre 
combien Mr. Jones a les inclinations 6levees. 

A ces mots Lady Bellaſton remit à Ma- 
dame Weſtern la Lettre par laquelle notre 
Heros lui faiſoit des propoſitions de maria- 
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ge; & que le Lecteur, sil en a envie, peut 
relire dans le quinzieme Livre de cette Hiſ- 
toire, : 
Je ſuis en verits confondue ! s'6cria ha ; 
Weſtern, apres avoir lu la Lettre. Voilà, e 
vous l'avoue, un vrai chef-d'ceuvre dimpü. 
dence.... Mais on pourroit faire quelque 
uſage de cette piece. Voudriez-vous me la 
confier ? Oh! très-volontiers, $'ecria Lady 
Bellaſton, faites-en tout ce qu'il vous plaira. 
Je ne ſerois pourtant pas bien-aiſe que vous 
la montraſſiez à d'autres qu'i Sophie, & en- 
core faudroit: il que cela vint à propos. 

Ah, cela eſt très-bon! $'ecria Madame 
MWeſtern; ... mais revenons à notre amou- 
reux: comment reciites-vous fa propoſition? {| 
comment le traitites-vous?. . . Comme vous 
Feuſſicz fair, ma chere, rEpondit Mylady en 
ricanant. J'ai tate une fois du mariage, je 
m'en ſouviens; & c'eſt aſſez, je penſe, pour 
toute femme rajſonnable. | 

Lady Bellaſton ne doutoit pas de l'effet 
que produiroir cette Lettre, & ſortit tres- 
contente d'avoir encore aſſure, de ce cote, 
fa vengeance contre le pauvre Jones. 

Quelques Lecteurs s tonneront peut: tre, 
que haiſſant Egalement Sophie, cette Dame 
füt fi empreſſèe à faire réuſſir un mariage 
très- avantageux pour cette jeune perſonne. 
Mais nous les ſupplions de vouloir bien feuil- 
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leter le grand Livre de la nature; ils trouve- 
ront, vers la derniere page, en caracteres aſ- 
ſez brouillès, que les femmes, malgrè la con- 
duite contraire des Meres, Tantes, &c. en 
fait de mariage, penſent reellement que le 
plus grand des malheurs eſt de voir leur in- 
clination traverſèe; & que jamais la haine ne 
peut plus efficacement sexercer contre elles, 
queen renverſant tout leur eſpoir de ce cote. 
Ils trouveront encore, à peu pres au meme 
endroit du Livre, qu'une femme à qui un 
Amant a étè cher juſqu'à un certain point, 
fera plus de la moitiè du chemin pour aller 
au d.... plutot que de ſouffrir que fa rivale 


ſoit heureuſe dans les bras de fon infidele. 


Si ces raiſons ne paroiſſent pas ſatisfaiſan- 
tes, nous avouons ingenuement que nous nen 
connoiſſons pas d'autres qui ayent pu moti- 
ver les actions de cette Dame, à moins que 


nous ne ſuppoſions qu'elle ſe fiir vendue ſe- 


cretement à Mylord Fellamar, ce que nous 
navons cependant pas trop lieu de ſoup- 
conner. 

C'ẽtoit juſtement de cette grande affaire 
que Madame Meſtern Etoit occupée, C'E- 


toit dans l'inſtant meme, qu'apres une lec- 


ture preparatoire, elle fe diſpoſoit a en par- 

ler à fa Niece, que Mr. Jeſtern & Blifil 

Etojent entres {i imprudemment chez elle. De 

la fa froideur pour Bliſil, de là ſon indignation 
iv 
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contre ſon frere, de là enfin Veſpece d'ordre 


qu'elle lui avoir donne de paſſer chez elle dans 
Fapres-midi. 


—— 


6 


APT 


PATRICK. 


Comedie, que Madame Fitz-Patricꝶ 
avoit pris notre Heros de paſſer chez elle: 


avant que de rendre compte de cette viſite, 
il paroit convenable, ſuivant notre merthode, 
de retourner un peu ſur nos pas, pour ren- 
dre raiſon du changement de Madame Fitz- 
Patrick, qui, après avoir demenage expres 


I pour ſe ſouſtraire aux importunites de Mon- 
| | ſieur Jones, Saviſe maintenant de lui deman- 


der une entrevue. 


laſton que Mr. Weſtern toit arrive à Lon- 
dres, $'Etoit hacce de [aller voir dans ſon lo- 


| gement de Picadilly, & en avoit ete aſſez mal 
| recue pour n avoir plus envie d'y retourner. 
| | 


| Dela un vieux domeſtique de Madame Weſ- 
tern avoit conduit Madame Fitz- Patrick 


Viſite de Mr. Jo N ESA Madame Fir 2z- 


Ous avons dit, PLAN le Chapitre de ta 


il ſavoit trop bien vivre pour y manquer. Mais. 


Cette Dame, ayant appris par Lady Bel- 


chez fa Maitreſſe , où elle n'avoit pas ere 
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mieux accueillie. Bref, elle eroit revenue chez 
elle aſſez bien convaincue que ſon plan de 
reconciliation avec fa famille eroit abſolument 
avorté, & qu'il falloit renoncer pour jamais 
a l'eſpoir de ſe reunir avec de tels parents. 
De ce moment Madame Fita. Patrick ne 
penſa plus qu'a la vengeance, & la rencontre 
de Jones à la Comedie lui avoir fait naitre 
une idee digne des ſentiments dont ſon ame 
6toit remplie. 

Le Lecteur ſe rappellera peut-erre aiſé- 
ment que Mr. Fitz- Patrick, avant que d'e- 
pouſer ſa femme à Bath, en avoit conté à 
Madame Weſtern, & que la haine de la Tante 
contre la Niece 6roit nee de cette rivalité. 
Madame MWeſtren navoit pu pardonner à la 
jeune Henriette de lui avoir ainſi enleve un 
Amant , dont elle eſperoit bientöòt faire un 
Epoux. 

Fondee ſur ce principe, & ſur une plus 
ample connoifſance du caractere de fa Tan- 
te, Madame Fitz. Patrick avoit imagine que 
h bonne Dame pourroit n'etre pas inſenſible 
à la tendreſſe de notre Heros. 

Des quill fut arrive chez elle, apres avoir 
excuſe ſa conduite paſſèe envers lui, ſous dif- 
ferents prerextes aſſez inutiles a rapporter , 
Madame Fitz Patrick fit part de ſon projet 
a Mr. Jones, &, en lui en demontrant la rèuſ- 
ſite immanquable, lui prouva en meme-remps 
i v 
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qu'il devoit renoncer à jamais revoir Sophie, 
$11 Etoit aſſez ſcrupuleux pour refuſer de ſe 
ſervir d'un innocent ſtratageme , qui avoir 
deja ſi bien rèuſſi à Mr. Fitz. Patrick. 


Jones, qui ne le trouvoit pas ſi innocent, 


remercia pourtant la Dame de Tinterer qu'elle 


daignoit prendre à ſon infortune. Ce ſtrata- 


geme , lui dit-il, Madame, a pu reuſlir à 
Mr. F. itz-Pairick; mais Madame Weſtern 
ignoroit qu'il vous aimat. Ici il n'en eſt pas 
de meme; mon amour pour Sophie nelt, 
helas ! que trop public. D'ailleurs, joſe preſ- 
que vous aſſurer que Sophie elle-meme ne 
conſentiroit jamais à une trahiſon de cette eſ- 
pece : ſon ame m'eſt connue, l'ombre meme 
de la fauſſere eſt un crime à ſes yeux. 

Cette rEponſe parut dure à Madame Fitz- 
Patrick; elle en fut un peu demontee : il 
eſt vrai qu'elle n'etoir pas trop polie de la part 
de notre Heros. Mais tels ſont les Amants; 
ils ne connoiſſent point de bornes quand il sa- 
git de louer leurs Mattreſſes. 70nes ne pen- 
ſoit pas, en louant ainſi l'une des Couſines, à 
quel point il inſultoit l'autre. 

En verite, Monſieur, lui dit la Dame avec 
quelque depit, je ne connois rien de fi aife à 


tromper qu'une femme un peu Agee, quand 


elle eſt amoureuſe; & je puis vous jurer que 
je connois très-: bien ma Tante. Eſft-il bien 


difficile de feindre, que le déſeſpoir de voir 
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Sophie irr6vocablement promiſe à ib. a 
enfin ſixè toutes vos idèes ſur Madame Mes- 
tern? Croyez vous ma Couſine aflez ſimple 
pour eoncevoir quelque ſcrupule d'une petite 
ſupercherie que l'amour rend ſt excuſable? 
N'eſt ce pas fort bien fait, au contraire, que 
de punir cette vieille folle de tous les maux 
que ſes pareilles cauſent journellement dans 
les familles par leurs paſſions tragi· comiques 2 
& n'eſt-il pas deplorable que la Loi ait ne- 
olige de pourvoir à leur chitiment? je ne fus 
pas fi ſcrupuleuſe, je Vavoue; & fi Pombre 
meme de la fauſſete eſt un crime aux yeux 
de Sophie, jole encore eſpèrer, ſi tant eſt 
qu'elle vous aime, quen cette occaſion elle 


fe croira peu coupable. Quoi qu'il en {oit, 


Monſieur, je vous ai dit ce que je penſe; à 
vous permis de le trouver mauvais, comme 
à moi de ſavoir a quoi m' en tenir fur ce que 
je dois penſer de vous. 

Jones vit alors clairement Vimpoliceſſe 
qu'il avoit commiſe, & employa tous ſes ef- 
forts pour la reparer; mais il ne fit que be- 
gayer d'aſſez mauvaiſes excuſes, & que s em- 
barraſſer encore davantage. A dire le vrai, je 
crois qu'il eſt toujours plus ſir de laiſſer tom- 
ber une balourdiſe, que d' entreprendre de 
Fexcuſer, encore moins de la juſtifier: c'eſt 


un mauvais pas ou l'on s'enfonce d autant 


plus, qu'on fair d' efforts pour st en degager ; 
5 
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& peu de gens en pareil cas ſont auſſi j gené- 
reux que Madame Litg Patrick, qui jet- 
tant enfin un coup d'ceil gracieux ſur notre 
Heros.... Vous n'avez pas beſoin de tant 
d'excuſes, lui dit- elle; je pardonne aiſèment 
les fautes que l'amour fait commettre. 

Elle renouvella enſuite ſes propoſitions, 
qu'elle fortifia de tout ce que ſon imagination 
put lui ſuggerer pour engager Jones a tenter 
Ventrepriſe. Elle en parla mEme fi chaude- 


ment, que notre Heros, penetrant enfin les 


morifs de la Dame, n'en devint que plus fer- 
me & plus en garde contre ſes inſinuations. 
Jaime Sophie, Madame, ou plutor je l'ado- 
re, lui dit- il avec vivacite : mais, indepen- 


damment du ſuccès de votre projet, que je 
crois impoſſible, la tendreſſe que je reſſens 


eſt d'un genre trop peu connu pour ne vous 
pas.6tonner. Helas ! malgre tout mon amour, 
Vinegalire de nos conditions me frappe au 
point que j'oſe à peine ſouhaiter que Sophie 
puiſſe un jour me croire digne delle, 

Jones $'erendit beaucoup ſur cet article ; 
un cœur vraiment genereux ne croit jamais 
avoir tout dit. Mais, quelque beaux que fuſ- 
ſent ſes ſentiments, nous n'avons pas mainte- 
rant le loiſir de les rapporter. Revenons plu- 
tot a Madame Fitz- Patrick. 

Il eſt de jolies femmes, (car je n'oſe pas 
m'exprimer ici en termes trop genéraux) il 
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eſt de jolies femmes, dis- je, chez qui l'a- 
mour. propre eſt {i grand, qu'il tient, pour 
ainſi dire, a tous les objets. La vanite, ſeul 


principe de leurs penſèes, ſeul mobile de 


leurs actions, les accoutume inſenſiblement a 
$'adopter toutes les louanges qu'on peut don- 
ner à d'autres: peu leur importe que ce ſoit 
le bien d' autrui, leur adreſſe ingenieuſe ne 
fait pas moins l'approprier à leur uſage. Vis- 
a-vis cette eſpece de femmes, il eſt preſqu' im- 
poſſible de rien dire k la vantage d'une autre, 
ſans qu elles trouvent le moyen de ſe Vappli- 
quer à elles-memes. ... Si la beauté, (dit une 


de ces femmes) ſi Teſprit, fi les calents, ſi la 


gayete de Madame une telle font tant d' im- 
preſſion ſur cet homme, que ne doit: il pas 
penſer de moi qui poſſede toutes ces qualites 
dans un degré infiniment ſuperieur?... Un 
homme devient mEme ſouvent plus aimable 
aux yeux de cette eſpece de femmes, en exa- 
gérant [eloge de fa Maitreſſe : tandis que 
d'un cõté il exprime Pardeur & la generoſite 
de ſes ſentiments, on reflEchit de l'autre, on 
penſe au plaiſir qu'il y auroit à ᷑tre aim6 d- un 
homme capable de reſſentir des mouvements 
ſi vifs pour un mérite inferieur a celui dont 
on ſe flatte d'etre douee, 

Quelqu'etrange que ceci paroiſſe à certains 
yeux , nous avons pourtant des exemples (in- 
dependamment de celui de Madame Fitz- 
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Patrick) de la vèrité d'une obſervation qui 
paroitra peut- tre ici un peu trop metaphy- 
{ique. Ce qu'il y a de très- fur, c'eſt que cel- 
le-ci commenca alors à reſſentir pour Mr. Jo- 
nes certain je ne fais quoi, dont les ſymptò- 
mes fe debrouillerent plus aiſement dans l'eſ- 
prit de la Dame, qu'ils ne s'etoient ci-devant 
debrouilles dans celui de la pauvre Sophie. 
Il eſt vrai que la vericable beauté, dans les 
deux ſexes, eſt d'une puiſſance à laquelle on 
peut plus difficilement reſifter que bien des 
gens ne le penſent. On a beau nous dire, 
nous avons beau rẽpẽter nous-memes (com- 
me les enfants repetent une legon qui na 
frappe que leur memoire ) que les dehors 
font ce que l'on doit moins conſiderer dans 
les perſonnes, & que les charmes du dedans 
font les ſeuls qui ſoient veritablement auſſi ſo- 
lides qu'cſtimables; Jai toujours obſerve, à 
Fapproche d'une grande beauts, que ces char- 


mes interieurs dont la ſoliditè nous touche 


tant, ne brillent pas plus à nos yeux que les 

aſtres de la nuit après le lever du Soleil. 
Lorſque notre Heros cut mis fin à des ex- 

clamatio!: 4ignes de ceux de Clelie meme, 


Madame Lz Patrick, ſoutirant un tendre 


ſoupir, & jertant ſur terre des yeux qui juſ- 
qualors avoient été fixes ſur Pamoureux Fo- 
nes: en verite, secria-t-elle , vous me per- 

cezle cœur! mais c'eſt le ſort d'une tendreſſe 
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telle que la votre, d'@tre payèe d'ingratitude 
par des ames peu faites pour en bien ſentir 
tout le prix. Je connois ma Couſine, Mr. J- 
nes, & ſans doute bien mieux que vous: une 
femme capable de rèſiſter à de tels ſentiments, 
etoiĩt peu digne de les faire naitre. 

Madame, s'écria Jones, Eronne du pro- 
pos, vous ne pretendez pas ſans doute !... 
Je ſais ce que je pretends, s'Ecria auſſi haut 
Madame Fitz Patrich, je fais ce que jen- 
tends par- la. Oui, je ſoutiens fermement qu'il 
eſt un certain pouvoir enchanteur dans le ve- 


Titable amour; qu'il eſt peu de femmes aſſez 


heureuſes pour Favoir rencontre dans le cœur 
d'un Amant; qu'il en eft moins encore d'aſ- 
ſez tendres, d'aſſez intelligentes pour favoir 
diſcerner, connottre & apprecier toute I'6- 
tendue de leur bonheur. Je n'entendis jamais 
un Amant penſer & s exprimer {i genereuſe- 
ment que vous; vous diſſipez tous les ſoup- 
cons, vous forcez le cœur à vous croire; & 
celui que vous nattendriſſez pas, eſt à mes 
yeux bien meprifable. 

L'air dont ceci fut dit, les geſtes qui Pac- 
compagnerent, d'accord avec le langage 05 
yeux, inſpirerent tout-a-coup à notre Heros 
des ſoupęœons dont nous nous diſpenſerons 
de faire part au Lecteur. Au- lieu de repli- 
quer, .. je crains, dit-il, Madame, en ſe le- 
vant, d'avoir deja trop abuſe de vos bontts 
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par la longueur de ma viſite; ſouffrez que je 


prenne congè de vous. 


Point du tout, Monſieur, répondit Ma- 
dame Fitz- Patrick... Oh, bon Dieu! vous 
voyez en moi la plus fincere & la plus com- 


patiſſante de vos amies. . . . Mais, puiſque vous 
eres ſi preſſe, reflechiſſez du moins ſur le pro- 


jet dont je vous ai fair part: C eſt le zele, 
c'eſt la pitiè qui Va dictè, & je ſuis convain- 
cue que vous en connoitrez tout le mérite. 
Venez meme m'en dire des nouvelles le plu- 


tor que vous pourrez.... Demain matin, fi 
vos affaires vous le permettent, ou en tout 


cas dans la journèe; je ne compte * de 
ſortir. 


Vn regard qui accompagna cet adieu, mit 
la derniere main aux ſoupęons de Mr. Jones, 


& confirma la reſolution qu'il avoir deja priſe 


depuis plus d'un quart-d'heure, de ne plus re- 


voircette Dame; car, tout vicieux que nous 
Favons vu quelquefois dans le cours de cette 


Hiſtoire, ſon cceur, ſes penſces Etoient telle- 


ment à Sophie, que nulle femme ſur la terre 
(nous le croyons du moins) n'etit pu — 
nir alors à le rendre infidele. 

Cependant, la fortune qui n'etoit point 
de ſes amies, ſe preparoit à̃ Pattaquer par un 
autre core, en lui ſuſcitant l'aventure vrai- 
ment tragique dont nous allons vous faire 


part. 
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CHAPITRE IX. 
Suite de Ia Viſite precedente. 


Onſieur Fitz Patrick ayant ete infor- 

me par Madame Weſtern de l'aſyle 

qu avoir choiſi ſon epoule, etoit parti de Bath 
pour la venir chercher à Londres. 

On ſe ſouvient apparemment du caractere 


jaloux & emportè de ce Gentilhomme ; & 


on n'a peut ètre pas non plus oubliè les ſoup- 
cons qu'il avoir concus à Upton contre Fo- 
nes, lorſqu'il Vavoit ſurpris en meme cham- 


bre dans cette Hotellerie avec Madame Va- 


ters. La Lettre que ſa femme avoit Ecrite à 
Madame Weſtern, & qui lui avoit été re- 
miſe par cette derniere, avoit achevè de lui 
rendre notre Heros d' autant plus odieux, que 
Madame #7tz- Patrick en avoit fait à fa 
Tante un tres-beau portrait. La ſeule circonſ- 
tance que ſon epoule s' toit trouvèe en mè- 
me- temps que ones dans I'Hotellerie d' C- 
ton, Etoit plus que ſuffiſante pour enflammer 
une auſſi mauvaiſe tete : qu'on juge de l'effet 
que le concours des autres étoit capable d'y 
produire. 

Ce furieux, cherchant fa femme de porte 
en porte, rodoit depuis le matin dans les rues 
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de Londres, & venoit d'apprendre ſa de- 
meure : il mettoit le pied ſur la porte de la 
maiſon, au moment malheureux ol Fores ſe 
preſenre pour en ſortir. 

Fitz- Patrick ne reconnut pas d'abord no- 


tre Heros; mais un Jeune- homme bien mis, 


& qui ſortoit de chez fa femme, étoit bien 
digne de [attention d'un Epoux de ce carac- 
tere. Que venez vous de faire dans cette mai- 
ſon? dit- il brutalement à Jones. Je viens d'y 
rendre viſite a une Dame, repondit modere- 
ment l'autre. Quelles affaires avez vous avec 


elle? repliqua I'/r/andois.... Ah, $ecria 


Jones en reconnoiſſant Mr. Fitz-Parrick, 
je ſuis charme de vous revoir! ſeſpere que 
la petite mepriſe qui avoir penſè nous brouil- 
ler, n'a pas laiſſè de rancune entre nous. 
Sur mon ame! Monſieur, lui dit Fitz- 


Patrick, je ne me rappelle pas de vous avoir 


jamais vu nulle part; .. jignore meme vo- 
tre nom. Je ne ſais pas plus le votre, lui dit 
Jones; mais je vous aiſtirement vuk Upron, 
oli nous eùmes une querelle aſſez plaiſante, 
que nous allons, fi vous voulez, terminer 
dans le moment avec une bouteille de vin. 


A Upton! Secria Fitz-Patrrick.... Ah, 


ſur mon ame! c'eſt lui. Ne vous appellez- 
vous pas ones? Vous l'avez dit, lui repon- 
dit notre Heros..... O, parbleu, vous eres 
homme que je cherche!... Oni, je veux 
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boire un coup avec vous, mais recevez avant 


celui-ci de ma part. Voila pour toi, coquin; 
(dit-il en executant fa promeſſe) ſi tu n'es 
pas content de cette politeſſe, ceci r'en pre- 
pare une autre. 

A ces mots, tirant fon epee, Mr. Filz- 
Patrick ſe mit en defenſe : ſeule poſition des 
armes qu'il evit jamais connue. | 

Jones, violemment Ebranle d'une attaque 
auſſi imprevue, mit pourtant d'abord Tepee 
a la main; & quoiqu'abſolument novice dans 
le metier des Armes „il tomba ſi vigoureuſe- 
ment ſur I'/r/andois, qu'après avoir fait ſau- 
ter fa garde en pieces, il paſſa ſon epee au 
travers du corps de ce Gentilhomme, qui 
ayant chancele quelques pas, secria en tom- 
bant, j'en ai aſſez, je ſuis un homme mort. 

Jeſpere que non, S'Ecria Jones en cou- 
rant à lui; mais, quo tO! i qu il en arrive, vous ne 
pouvez l'imputer qu'à vous-meme. 

Dans ce moment un certain nombre d'hom- 
mes armès tomberent ſur notre Heros, & ſe 
faifirent de fa perſonne. Je ne pretends point 
vous reſiſter, leur dit- il, je vais vous ſuivre 
mais que du moins quelqu'un de vous reſte, 
& prenne ſoin du blefſe. 

Oui, oui, lui repondit l'un d'eux, on aura 


ſoin du bleſſs; il y a apparence qu il ne vivra 


pas dans deux heures. Quant à vous, mon 
cher Monſieur, vous avez un mois de repir 
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en attendant la Seſſion, & le reſte. Peſts 
de lui! dit un autre, il a prevenu ſon voya- 


ge; ce netoir pas pour Tyburn qu il ètoit 
deſtiné. 


Le pauvre Jones eſſuya mille autres rail- 


leries de cette canaille, qui n toit autre que 


la troupe employee par Mylord Fellamar 
pour Fenlever & le faire conduire a la Flot 
te. Ces miſèrables, poſtes au coin de la rue, 
Vavoient vu entrer chez Madame Fitz-Pa- 
trick, & mattendoient que fa ſortie pour 
faire leur coup, lorſque ce malheureux acci- 
dent arriva. 


L'Officier de cette illuſtre Brigade concur 


tres-ſagement qu'il n'avoit plus autre choſe à 
faire que de remettre ſon priſonnier entre les 
mains du Magiſtrat de la Police, ce qui fut 
bientòt execute. 

Le Connètable, voyant notre Heros riche- 
ment vetu, & ayant appris qu'il sagiſſoit d'un 
duel, le traita civilement; & envoya meme, 
à la priere du priſonnier, ſavoir des nouvelles 
du bleſſè, qui ètoit alors dans une taverne en- 
tre les mains d'un Chirurgien. Le rapport fut 
que la bleſſure etoir mortelle, & qu'il n'y avoir 
aucun eſpoir de ſauver I'/rlandois. Sur quoi 
le Connetable ayant ſignifiè à Jones qu'il fal- 
loit aller chez un Commiſſaire, J'irai par- tout 
od vous voudrez, rèpondit le priſonnier, mon 

* On l'on juge les Criminels. 
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ſort m'eſt fort indifferent; car, quoique con- 
vaincu denetre pas coupable ſuivant les Loix, 
le poids du ſang que j'ai verſe nen eſt pas 
moins un cruel fardeau pour mon cœur. 
Apres toutes ces formalitẽs, qui demande- 
rent du temps, notre Heros fut conduit ſi 
tard a Vewgate, * qu'il ne voulut pas en- 
voyer chercher P4riridge juſqu au lende- 
main; & comme il Etoit ſept heures du ma- 
tin avant que ones et pu fermer I'œil, il 


en Etoit bien douze lorſque le pauvre P&da- 
gogue, mortellement effraye du malheur de 


ſon Maitre, arriva à la priſon. Il pleuroit 

chaudes larmes en abordant Jones; & ſa ter- 
teur Etoit d' autant plus grande, qu ayant oui 
dire que Mr. Fizz-Patrick 6toit mort de fa 
bleſſure, le timide Partridge apprehendoir 
a chaque inſtant de le voir à ſes trouſſes. Enfin 
il ſe reſſouvint d'une Lettre, qui lui etoit par- 
venue la veille par le miniſtere du Garde- 


_ chaſſe, & qu'il devoit remettre au priſonnier. 


Notre Heros ſe hita d'en rompre le cachet, 
& y lut ces mots: 


Vous ne deve cette Lettre qu'd un ve- 
nement, qui, je Pavoue, m'a fort ſurpri- 
ſe. Ma Tante vient de me montrer une 
des vorres q Lady Bellaſton, ow vous lui 


propoſez un mariage; & je fais bien con- 


* Fameuſe Priſon de Londres. 
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vaincue quelle eſt de votre main. Ce qui 


meronne le plus, c 'eſt guelle ſoit ddtee au 
Jour meme ou vous pretendiez ere ſi in- 
quiet & ft touche de mes malheurs.... Fe 
laiſſe cette matiere d vos reflexions. Tout 


ce que je ſoubaite maintenant, Ceſt que 


votre nom ne vienne NO Juſqu'aux 
oreilles de 
S. V. 


Dans la ſituation actuelle de ones, tant 
pour l'eſprit que pour le corps, nous oſons 
preſumer que /uakum, apres lui avoir vu 
lire cette Lettre, auroit eu quelque pitie des 
horreurs de ſon ſort. Mais, tout affreux qu'il 
eſt, nous ſommes pourtant forces de le quit- 
ter pour mettre ſin au ſeizieme Livre de cette 
Hiſtoire. 


Fin du ſeizieme Livre, 
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Contenant trois jours. 


— 


'CHAPITRE PREMIER. 


n 


| 


= un Auteur comique a rendu 
: principaux perſonnages auſſi 


N heureux qu'ils peuvent Ferre, ou 


quand l' Auteur tragique a conduit 
les ſiens au dernier periode du malheur, tous 
deux ſont ſatisfaits, tous deux croyent leur 
täche remplie. 

Si nous Eétions de complexion un peu tra- 
gique, le Lecteur avoueroit ſans doute que 


nous ne ſommes pas loin du but, puiſqu il 
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ſeroit difficile au noir Heros de Milton meme, 
ou à quelqu'un de Meſſieurs ſes Suffragants ſur 
terre, de concerter une ſituation plus cruelle 
& plus deſeſperante que celle on nous avons 
laiſſe le pauvre Tom Jones dans le dernier 
Chapitre de cette Hiſtoire. Quant à Sophie, 
la meilleure femme du monde ne ſouhaite- 
roit ſurement pas plus de maux à la plus 
odieuſe rivale, que ceux dont nous pouvons 
la ſuppoſer accabl6e. Que nousreſte-t-il donc 
a faire pour achever la Tragedie? deux ou 
trois meurtres tout au plus, quelques vieilles 
ſentences habillces de neuf. Parterre , aps 
plaudiſſe. 

Mais de tirer nos Acteurs cheris de Vaby- 
me d'infortunes oli les voila plonges, de les 
amener vraiſemblablement au port de la feli- 
cire, c'eſt bien une autre operation. ... Oui 
ſans doute, & ſi difficile que nous n'oſerions 
meme | entreprendre. 


S'il n'etoit queſtion que de Sophie, il eſt 


aſſez probable que nous pourrions enfin lui 


trouver un bon mari, Blifil, par exemple, 


Mylord Fellamar, ou quelqu' autre. Mais 
pour Jones, ſes calamités, graces à ſon im- 
prudence, ſont devenues ſi terribles, il a ſi peu 


d'amis, & ſes ennemis ſont {i puiſſants, que 
nous deſeſperons abſolument de Tamener a 


bien. 


Ce que nous promettons done au Lecteur: * 
. 


1 ov Tom Toms. at 
„ © Cceſt que malgré toute Vamitie que l'on peut 


r nous croire pour ce pauvre garcon, dont mal- 
e | | beureuſement nous avons fait notre Heros, 
js nous ne lui preterons aucun de ces ſecours 
r | ſurnaturels, dont nos contreres ſe ſervent fi 


'2 | adroitement dans le moindre petit embarras, 
2- pour le ſoulagement de leurs principaux per- 
ſonnages. Si Mr. Jones ne trouve pas le ſe- 
cret de ſe tirer naturellement d' affaire, nous 
c | ne ferons en fa faveur aucune violence à la 
u | verite, non plus qu la dignite de I'Hiſtoire. 
8 | Nous aimerions infiniment mieux (cela pa- 'Y 
9» | roitra pourtant un peu Anglois) avoir à ra- 
Conter fa fin lamentable a Tyburn, que de 


boa” 
IA et AD 


y- | manquera notre devoir d Hiſtdriens, en abu- 

es | fantde la bonne foi des Lecteurs. 

i- Les Anciens, en pareil cas, étoient bien 

ui“ plus a Taiſe: leur Mythologie, que le Vul- 

ns gaire eũit tremblè de revoquer en doute, leur 
olfftoit toujours des moyens certains pour ti- 

ſt rer d'oppreſſion leurs Heros favoris. Toutes 

ui les Divinites du Paganiſme etoient aux or- 

„ | dres des Auteurs, & toujours preres à exE- > 

is | cuter leurs moindres commandements. Plus 

n- | leur intervention 6toir ſurprenante, plus elle 

eu | frappoit & enchantoit le Spectareur, ou le j 

ve Lecteur credule. | 

>a | - Heureux Anciens, que vous aviez beau | 
= nj] Vous euſſiez plutor tranſporte votre Ami | 

r, d'un Pays à Pautre, & vous Jen euſſiez ra- 


lt | Tome IV, D 
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mene ſain & ſauf, avec plus de facilitè que 
nen trouve un malheureux Moderne pour 
delivrer avec vraiſemblance ſon Heros des 
fers du moindre Geolier ! 


Les Arabes , les Perſans, tous les Af a- 


tiques ont le meme avantage, en ecrivant ces 
Contes merveilleux que j ai vu lire avec une 
avidite ſi ſinguliere: leurs Fees , leurs Gé- 
nies en font tous les fraix; la puiſſance de ces 
etres chimeriques eſt pour eux un Article 
de Foi, I Alcoran meme les conſacre. Mais 
ces reſſources nous ſont interdites, les moyens 
naturels ſont les ſeuls qui nous ſoient permis. 
Eſſayons donc ce que nous pouvons faire en 
faveur de Pami ones quoique, pour dire 
le vrai, quelque choſe nous ſouille a Toreille 
qu'il neſt pas encore parvenu au comble de 
ſon infortune; & que la plus terrible nou- 
velle qu il ait jamais recue, eſt peut-Ctre prète 
a lui Etre annoncèe. 


CHAPITRE II 
Conduite generenſe de Madame MiLLER. 

Onſieur Alworthy & Madame Miller 

erojent a déjeùner enſemble, lorſque 


Mr. Blifil, qui Etoit ſorti des le matin, vint 
ſe joindre a Eux, & adreſh ainſi la + parole a 
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ce bon Gentiihomme.... O mon cher On- 
cle, quelle triſte nouvelle je ſuis force de vous 
apprendre, & que je crains d'augmenter vos 


Tegrets!... Ciel! ſe peut. il qu un pareil ſce- 


lerat ait tant Eprouve vos bontes?... 

De quoi s agit- il, mon enfant? lui dit l On- 
cle: je crains d'en avoir oblige plus d'un 
dans le cours de ma vie, mais la charite n'a- 


. dopte point les vices de ſon objet. Ah, Mon- 


ſieur! c'eſt ſans doute par une direction ſe- 
crete de la Providence, que le mot d'adop- 


tion vient de ſortir de votre bouche.... Vo- 
tre fils adoptif, helas! ce Tom Jones, ce 


malheureux que vous avez nourri dans votre 
ſein, vient de prouver qu'il etoit en effet le 
plus infame de tous les hommes... Par tout 


ce que les gens de bien reverent, (interrom- 


pit à haute voix Madame Miller) ce que 
vous dites n'eſt pas vrai. Mr. Jones n'eſt, ni 
ne fut jamais tel: ſon extreme probits, ſes 
vertus me ſont connues; & ſi tout autre avoit 
oſè parler ainſi de lui en ma preſence, cette 
eau bouillante lui eùt deja lave la face. 

Mr. Alwort hy fut fort ſurpris de cette viva- 
cite : mais Madame er. ſans lui donner 
le temps d'ouvrir la bouche: Ah! de grace 
Monſieur, $'ecria-t-elle, ne ſoyez pas irrité 
contre moi. L'offre du monde entier ne me fe- 
roit pas riſquer de vous deplaire, mais je n'at 
pu ſouffrir que l'on parlar = de Mr. Jones. 

J 


4 


es es re &2 ans” Dr, 


| 
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Javoue, Madame, repondit gravement 
Mr. Almorthy, que je ſuis eronne de vous 
voir defendre avec tant de chaleur un hom- 
me que vous ne connoiſlez pas. 

Je le connois, Monſieur, dit-elle, en vé- 
rite je le connois: je ſerois ja plus ingrate de 
toutes les femmes, {i je ne m'en trouvois pas 


honoree. Cꝰeſt lui qui a ſauvè ma famille, 


c'eſt à lui que j'en dois une reconnoiſſance 
Eternelle.... Ciel! daigne Ven recompenſer, 
daigne confondre ſes ennemis ! Je fais , je 
vois enfin qu'il en a de bien dangereux, & je 
crois penetrer leurs projets. 

Vous me ſurprenez de plus en plus, Ma- 
dame, lui dit Mr. A/wortby,; mais vous vous 
trompez ſans doute, & c'eſt d'un autre appa- 


remment que vous croyez parler? Vous ne 


pouvez avoir aucune obligation de ce genre 
a l'homme dont il S agit ici. 

Pardonnez- moi, Monſieur, répondit- elle, 
je lui en ai Jeſſentielles : c'eſt le ſauveur de 
ma famille... Daignez m'en croire , mon 


cher Monſieur; on Ia perdu, on vous a trom- 


pE, on vous trompe encore, cela ne peut 
Etre autrement. Non, il n'eſt pas poſſible 
qu'un cœur tel que celui de Mr. Jones ait 
pu veritablement vous manquer au point de 
meriter votre haine. Vous Taviez cru digne 
de vos bontes, vous m'en avez mille fois fait 
Feloge, vous laimiez; done il en &toit digne: 
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fans la malice de ſes ennemis, vous l'aime- 
riez ſans doute encore, vous ne ſouffririez 
pas du moins qu'on ofar à vos yeux le traiter 
d'infame. Non, encore un coup, mon cher 
Monſieur, mon digne & reſpectable ami, 
ces noms affreux ne ſont pas fairs pour luis 
il a mieux merice de vous. Ah! que navez- 
vous pu l'entendre! que n'avez-vous pu ètre 
remoin inviſible de tout ce qu'il m'a dit de 
vous! que vous ſeriez mieux convaincu des 
tendres & reſpectueux ſentiments, de la vive 
& ſincere tendrefſe que cet infortunè reſſent 
toujours pour ſom cher bienfaicteur! Votre 
nom meme ne ſortit jamais devant moi de ſa 
bouche qu'avec veneration. Je l'ai vu, Mon- 


ſieur, je Pai vu dans cette chambre meme, 


àagenoux, proſternè ſur la terre, implorer pour 
vous tout ce que le Ciel peut repandre de fa- 
veurs ſur la tète d'un juſte. Jaime ma fille, 
vous le ſavez; mais ce pauvre garcon vous 
aime encore davantage. 

Fappercois maintenant, dit Bliſl (avec 
ce ricanement grimacier dont I'Enfer a dous 
ſes mignons ) je vois clairement que Madame 
connoir notre homme. Mon Oncle trouvera 
ſans doute encore plus d'une de ſes connoiſſan- 
ces à Londres, chez qui Mr. Jones aura été 
raconter ſes douleurs. Quant à moi, je vois, par 
les propos derournes de Madame, qu'il m'a 
peu menage; mais, enverite, 15 le lui pardonne. 

ij 
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Puiſſe le Ciel vous en dire autant! Mon- 
ſieur, $'ecria Madame Miller nous avons 
ſouvent plus beſoin de clemence que nous ne 
penſons. 

Madame, dit Mr. Alworthy avec quel- 
que emotion, la facon dont vous traitez mon 
Neveu me parolt un peu dure, & ne ſauroit 
en verite me plaire. Si celui qui vous a ſi me- 
chamment prevenu ſur fon compte, croit 
adoucir par- là mon reſſentiment, il ſe trompe 
ainſi que vous. Sachez meme „Madame, que 
le Jeune- homme ici preſent a peut- tre été 
TAvocat le plus chaud de; l ingrat dont vous 
prenez aujourd'hui la defenſe. Ceci, afſirmé 
par moi, doit je crois vous faire ſentir tout 
le mauvais cœur & la lachetrs de votre client. 

On vous trompe, Monfieur, rèpondit Ma- 
dame Miller; fuſſe-je maintenant au lit de la 


mort, je vous dirois encore que l'on vous 


trompe indignement. Je ne pretends pourtant 


pas que le pauvre opprime ſoit abſolument 


exempt de fautes; mais elles n'ont d'autre 
principe que la jeuneſſe & la legerets, dont 
Vige le corrigera, & qui d'ailleurs ſont des- 
A préſent balancees par un cœur fi genereux, 
ſi droit & {i ſincere, que le Ciel, après le võ- 
tre, n'en forma peut- Etre jamais de pareil. 
En verite, Madame Miller, $'6cria Mon- 
ſieur Alworthy, ſi quelqu'un m'eùt rapport 
ceci de vous, je ne Leuſſe pas cru..., Et 
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moi, Monſieur, s ècria auſſi la bonne femme, 
je vous garantis que vous me croirez lorſque 
je vous aurai appris ( car jene veux rien vous 
cacher ) tout ce que l'honneur & la probite 
m'obligent de vous dire; loin d'en tre offen- 
ſè (je connois trop combien vous eres juſte ) 
vous conviendrez , jen ſuis bien ſùre, qu'il 
faudroit que je fuſſe indigne de vivre, 6 je ne 
rendois pas juſtice a Mr. Jones. 

Eh bien, Madame, il faut vous ſatisfaire, 
dit Mr. Alworthy je ſerai meme charmè de 
voir par quels moyens il eſt poſſible d' excu- 


ſer une conduite que je trouvois, je vous la- 


voue , inexcuſable. Apres cette promeſle, 
permettez maintenant à mon Neveu d'achever 
ce qu'il avoit à nous dire, & dont ſon debut 
me fair prejuger importance. Peut-Etre ce 
nouveau trait de Mr. Jones ſuffira-t-il pour 
vous ouvrir les yeux. 

Madame Miller, ayant enſin promis de ſe 
taire, Mr. Bliſil commenca ainſi: 

Si mon Oncle n'eſt pas offenſe des em- 
portements de Madame Miller, il peut ètre 
bien convaincu que pour ce qui me touche 
je n'en conſerve aucun reſſentiment. Je ne 
m'imaginois pourtant pas que vos bontes 
pour elle meritaſſent un ſemblable retour. 
Fort bien, mon enfant, interrompit Mr. Al- 
worthy; mais qu'aviez vous à nous appren- 
dre? Qua-t-il fait encore de nouveau? Par- 
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lez, je vous en prie.... Qua-t-il fait? Ah! 
Monſieur, $'ecria Blifil, quoi qu'endiſe Ma- 
dame Miller, vous ne Veuſſiez jamais appris 


de moi, $'il Etoit poſſible de vous cacher ce 


que tour le monde fair maintenant. Helas! il 


a tuè un homme: je ne dis pas, affaſſins.... 


La Loi ne [enviſagera peut- tre pas ainſi... 
Et je Vaime encore aſſez pour conſerver cet 
eſpoir. 

Mr. Alworthy, ſurpris, conſterné du 
coup, leva les yeux au Ciel, garda quelque: 
temps le ſilence; puis ſe retournant vers Ma 
dame Miller eh bien, Madame, s ecria- t- il, 
que me direz-· vous maintenant? 

Que je ne fus jamais plus ſaiſie ni plus affli- 
g6e, repondit-elle en ſoupirant.. . Mais fi 


le fair eſt vrai, je parierois encore ma tete, 


que le mort, quel qu'il ſoit, avoit tort. Tout 
fourmille ici de bandits, dont l' occupation 
favorite eſt d'inſulter les Jeunes- gens. Il a ſans 
doute été pouſſè à bout; car de tous ceux qui 
logerent jamais chez moi, Mr. Jones eſt le 
plus doux, le plus affable, & le moins que- 
relleur. Tout le monde l'aimoit, & quicon- 
que Ta connu n'en a jamais dit que du 
bien. | | 

Tandis qu'elle donnoit ainſi carriere aux 
effuſions de fon cœur, quelqu'un qui frappa 
tout à· coup à la porte, mit fin à la converſa- 
tion. La bonne Hoteſſe, jugeant que c'ëtoit 
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une. viſite pour Mr Alworthy, ſe hita de ſe 
retirer, en prenant par la main fa petite fille, 
dont les yeux Etolent baignes de larmes, à 
cauſe des mauvaiſes nouvelles qu'elle venoir 
d'entendre de Mr. ones, qui Vappelloit fa 
petite femme, lui donnoit beaucoup de jou- 
joux , & jouoir ſouvent avec elle. 

Quelques Lecteurs ne ſeront peut-etre pas 
faches de ces petits détails, que nous nous 
plaiſons quelquefois de rapporter, à Vexem- 
ple de Plutarque, l'un de nos meilleurs fre- 
res en fait de narrations hiſtoriques; d'autres 
nous le pardonneront peut-etre en faveur du 
reſte : en tout cas ils ne peuvent que s en 
venger. 


CHAPITRE III. 


Viſite de Mr. WESTERN 4 Mr. A- 
WORTHY. 


Adame Miller ne faiſoit que de ſor- 
tir, lorſque Mr. Weſtern entra, en 
eriant comme un forcenè: quoi! ces coquins 
de porteurs ne ſeront pas contents quand un 
honnere Gentilhomme leur dorme encore 
douze ſols par · deſſus le marché convenu! 
Tout eſt arabe, tout eſt frippon dans cette 
Ville, tout conſpire pour ow impunement 
v 
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la Nobleſſe de la Campagne! Que la pefte 


les creve tous, je n'y remets jamais le 


pied! 
Lorſque ce petit mouvement de colere 
fut un peu appaiſe, il ſe ſouvint qu'il en avoir 


un autre à exprimer ſur le meme ton. Eh 


bien, dit- il, voila de belle beſogne ſur le ta- 
pis! Nos chiens ont pris le change : nous 
comptions chaſſer un renard ; c'eſt mainte- 
nant à un blaireau que nous avons à faire. 
De grace, mon cher voiſin, lui dit amica- 
lement Mr. Alworthy, laiſſez la metaphore, 
& parlez un peu plus clairement. 
Volontiers, dit Weſtern; ſacheꝝ donc que 
le birard de quelqu'un, je ne ſais trop de qui, 
nous a bien tracafles; ... & quꝰ aujourd'hui, 
un autre bitard ſans doute, car c'eſt un Lord, 
pretend avoir ma fille. Mais au diantre fi j'y 
conſens jamais! ces beaux Meſſieurs ont aſ- 
ſez ruinè la Nation: mes terres ne paſſeront 
jamais la mer pour aller a Hanovre. 
Vous m'etonnez., mon cher ami, lui dir 
Mr. Alworthy. Eh parbleu! je ſuis eronne 
moi-meme, repondit Weſtern. Je fus hier 
au foir chez ma ſœur, qui m'en avoit prie. 
Qu'y trouvai- je, penſez-vous ? une chambre 
toute pleine de femmes... Mylady Couſine 
Bellaſton, Mylady Betty, Mylady Cathe- 
rine, & Mylady , je n'en fais rien: au d. 
ſi Lon me ratrappe jamais dans un pareil che- 
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nil! j'aimerois mieux, ainſi qu'un certain Ac- 
tèon, etre changè en lievre, chaſſe, & mangé 
par mes chiens. Jamais homme ne fut pour- 


ſuivi, ni harcele comme je le fus hier, par 


cette maudite meute! ſi je m'echappois d'un 
cõté, j Etois coupe de l'autre; ſi je retour- 
nois ſur mes pas, un autre me happoit. O! 
c'eſt le plus grand parti de I Angleterre, di- 
ſoit l'une des Couſines; (ici, Mr. Weſtern. 
eſſayoit de les contrefaire) celt le mariage 
du monde le plus avantageux, crioit une au- 
tre, qui ſe diſoit auſſi Couſine. (car il faut que 
vous ſachiez qu'elles Vetoient toutes, & J'en 
connois à peine une) Certainement, diſoit la 
groſſe Mylady Bellaſton, il faudroit que mon 
Couſin fùt fou à lier, pour refuſer une al- 
liance auſſi honorable! 

Je commence à vous entendre, lui dit Mon- 
ſieur Alwvoorthy; Ceſt apparemment un parti 
propoſe pour Miſſ Weſtern, qui ſe trouve 
du goùt de la famille, & qui n'eſt point du 
votre. | | 

Du mien, $'ecria le Pere, il sen faut bien 
parbleu! c'eſt un Lord, vous dis- je; & vous 
ſavez que je déteſte ces gens - là comme la ga- 
le. . . Et oui, ma fille eſt pour leur nez: ils 
n' ont qua $'y attendre.... Dailleurs, ne me 
ſuis-je pas engage avec vous ? navez. vous pas 
ma parole? Ai-je jamais rompu un marche 


lait? 
D vj 


| 
| 
| 
| 


84 LV'EnranT Trouve, 


Quant à cet article, mon cher voiſin, r6- 
pondit Mr. Alworthy, je vous affranchis de 
rout engagement. Un contrat ne devroit ja- 
mais lier celui qui ne peut le remplir dans 


{on temps, ni acquerir le pouvoir de. l'exé- 


Cuter dans la ſuite. 

Eh qui vous dit cela, Monſieur? repon- 
dit Weſtern; je vais dans Inſtant meme vous 
prouver que je l'ai, ce pouvoir. Venez tout- 
A-l'heure avec moi chercher les diſpenſes ne- 
ceſſaires; nous irons de là chez ma Sceur.' 
d'où je pretends bon gre malgré retirer ma 
fille; & de la nous verrons qui ſera maitre!... 
Elle Epouſera Bliſil, Monſieur, ou je Ven- 
ferme au pain & a [eau pour le reſte de ſes 
jours. 

Voulez- vous bien m' entendre, lui dit Mon- 
ſieur Alworthy? Apparemment » repondit 
Tautre, parlez, je vous Ecoute. 

Soyez certain, Monſieur, lui dit Mr. Al- 
worthy , que ſans chercher \ flatter, ni 
vous, ni la jeune Demoiſelle , jamais pro- 
poſition ne me fut plus agreable que celle 


d'une alliance entre nos deux maiſons: notre 


voiſinage, notre ancienne amirie, aurojent 


ſuffi pour me la rendre chere. Quan à Miſſ 


Weſtern , non-ſeulement le concours des 
ſentiments unanimes de quiconque la con- 
noit, mais mes propres obſervations la pei- 
gnojent à mes yeux comme un trefor ineſti- 


oUu--Hom: Fents 
mable pour un epoux digne delle. Je ne 
parlerai point de ſes qualites perſonnelles, 
rien ne peut les apprecier; la bonte de ſon 
caractere, fa douceur, fa modeſtie, ſont au- 
deſſus de mes éloges. Il en eft une cependant 
chez cette aimable fille, qui, en la rappro- 
chant des Anges mEmes, la met au-deſſus 
de ſon ſexe, bien plus encore que tous les 
autres: qualitè peu brillante a la verite pour 
les yeux du vulgaire, mais precieuſe aux 
yeux du Sage, & fi peu remarquèe dans le 
monde, que, manquant de terme pour vous 
Texprimer, je ſuis force d'uſer ici de negati- 
ve. Je ne la vis jamais, quelqu'aiſce qu'en 
fur l'occaſion, chercher à faire parade de la 
beauté de ſon eſprit, ſoit par la vivacite de 
ſes rẽponſes, ſoir par ce qu'on appelle des 
ſaillies brillantes: nulles pretentions en elle 
a cet éëgard, encore moins a ce genre de ré- 
putation qui ne S acquiert que par le grand 
favoir, ſeconds de TVexperience; affectation 
inſupportable, ſur- tout dans une jeune per- 
ſonne de ſon ſexe, & preſqu ' auſſi ridicule. 
que les grimaces de ſon Sapajou. Point de 
ſentiments decififs, point d' opinions excluſi- 
ves, point de critiques alambiquees. Soumiſe 
aux lumieres des hommes, je ne Fai vue avec 
eux que modeſte, attentive a leurs decifions, 
toujours diſciple dans ſon maintien, n'affec- 
tant jamais! air de maitre, Tuakum & Square 
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diſpuroient un jour enſemble ſur une matiere 
a porcee de tout le monde: Pardonnez-le moi, 
mon ami, je voulus Eprouver Sophie; je la 
priai de prononcer entre eux, ou du moins 
de nous faire part de ſon ſentiment. Daignez 


* 


m'en diſpenſer, dit- elle avec un ſourire auſſi 


ſpirituel qu aĩmable; je n'inſulterai ni l'un ni 
l'autre juſqu au point de me ranger de ſon 
core. Je n ajoute qu'un mot à ceci; c'eſt que 
votre fille, n ayant jamais (du moins a mes 
yeux) connu Laffectation, eſt en effet tout 
ce quelle parolt etre. 

Ici Bliſil laiſſi Echapper un grand ſoupir; 
ſur quoi Mr. Weſternu, pleurant de joye d' en- 
tendre fi bien louer fa fille, lui dit en be- 
gayant : conlole-toi mon enfant, va, tu l'au- 
ras; elle eſt à toi, te dis. je, fùt- elle vingt fois 
plus parfaite encore! 

Croyez donc, mon cher ami, reprit Mon- 


ſieur Atworthy, que le merite de cette ai- 


mable perſonne, independamment de fa for- 
tune, que je ſais Ctre très-conſidèrable, eſt 
ce qui ma fait embraſſer votre propoſition 
avec le plus d'ardeur. Jafpirois apres inſtant 
de voir entrer dans ma famille un trèſor auſſi 
precieux. Mais s'il n'eſt pas permis de ſou- 


hairer un bien ſupreme, la probite defend 


de ſe le procurer par des voyes injuſtes ou 
violentes. Si les Loix ne $'oppoſent point 


au 6 force que les Peres arra- 
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chent de leurs enfants, notamment dans le 
cas du mariage , c'eſt un defaut du gouver- 
nement du Pays, dont quiconque hair in- 
juſtice & Foppreſſion, ne eroit jamais devoir 


abuſer : l'exacte probics doit toujours ſup- 


pleer à la negligence ou a Voubli du Legiſla- 
teur. Nous ſommes malheureuſement dans 


le cas, mon ami. Pouvons- nous, ſans ètre 


barbares, que dis. je, pouvons- nous, fans im- 
piete, forcer une femme à embraſſer un erat, 
a s' impoſer des devoirs, dont elle devient 
auſſi comptable envers les hommes qu'envers 
le Ciel meme ? Pouvons nous l'accabler con- 
tre ſon gre, d'un joug très- difficile à ſuppor- 
ter, & la priver en mème temps des ſecours 
qui Tui rendroĩent le fardeau moins penible ? 
Briſerons-nous ſon cœur, dans l'inſtant on les 
devoirs que nous en exigeons peuvent à peine 
etre remplis par les ſecours de ce coeur me- 
me? Parlons avec franchiſe ; pour moi, je 
penſe fermement que des Parents capables 
d'un tel exces de cruaute, ſe rendent reſpon- 


fables de tous les maux qu'elle produit. 


Ce que je vous ai dir de mon eſtime pour 
Sophie, doit vous prouver, mon cher voiſin, 
avec quelle douleur j'ai d'abord entrevu ſon 
6loignement pour mon Neveu. Ce ſoupcon 
n'eſt aujourd'hui que trop change en certitu- 
de: ainſi ne trouvez pas mauvais, ſi, en con- 
ſervant toute la reconnoiſſance que je dois à 
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vos offres, je perds maintenant toute idee 
dune alliance auſſi chere qu'honorable pour 
Mr. Blifil & pour moi. 

Monſieur, repondit Weſtern avec un air 
que ces derniers mots avoient glace, je vous 
ai entendu patiemment: jeſpere qu'on m'en- 
tendra de meme; & fi je ne reponds point i 


tout mot pour mot, prenez que je n'aurai 
rien dit. D'abord, repondez à ceci.... Eſt- | 
elle ma fille ou non? Eſt-elle ma fille? Re- 


pondez à cela. Un pere eſt, dit-on, bien 
Eclaire, lorſqu' il connoit ſes enfants. Mais 
mon titre n'eſt pas douteux, elle eſt ma fille, 
Jen mettrois le doigt au feu. Or, ſi je ſuis 
fon Pere, ne dois- je pas gouverner mon en- 
fant? Pouvez-· vous me conteſter cela? Si je 
dois gouverner mon enfant, n'eſt-ce pas ſur- 
tout dans les choſes les plus importantes?... 
Qu ai je exige delle au ſurplus? Que lui ai- 
je demande pour moi? Rien, que je ſache, 
dont on puiſſe ſe plaindre..., Je la prie, au 
contraire , de prendre des-h-preſent la moitiè 
de mon bien „& le reſte apres ma mort. Et 
pourquoi cela? Uniquement pour la rendre 


heureuſe. Qu'a-r-on donc à me dire? Si je 
prètendois me marier moi-meme, paſſe, on 


pourroit ſe plaindre, on pourroit crier : mais 
au contraire, encore un coup, joffre de me 
lier, & de facon à ne pas trouver une ſervante 
pour Epouſe; que diantre pretend · on de plus? 
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Je ſuis, dit- on, un barbare, un tyran, je nai- 
me point ma fle. Brrr! Moi qui verrois 
perir 'Univers, moi qui ſacrifieroiĩs tous mes 
chevaux & mes chiens meme les plus cheris 
pour fauver une égratignure à Spie... Ma 
foi, mon cher Alworthy, excuſez-moi ſi 
vous voulez, mais vos propos m'eronnent ! li- 
bre a vous de vous en facher; mais, fans men- 
tir, je vous croyois beaucoup plus ſage. 

Mr. Alworthy ne rèpondit à cette apoſ- 
trophe que par un de ces ſourires, dont le 
mepris, encore moins la malice, nalterent 
jamais la pureté. Si les Anges rient quelque- 
fois des abſurditès humaines, c'eſt ainſi qu 'en 
rioit Mr. Alworthy. 

Bliſil alors prenant la parole: Je ſerois, 
dit-il, au deſeſpoir d' employer en cette oc- 
caſion la moindre violence. Ma conſcience, 
qui me la reprocheroit envers toute autre, 
me l'interdit bien plus encore envers une fem- 
me que j'aime. Quelle que ſoit fa cruaute 
pour moi, ma paſſion n'en ſera pas moins 
pure, & j attendrai tout de ma perſeverance. 
Les femmes, à ce que j'ai vu dans plus d'un 
Livre, y deviennent enfin ſenſibles; & tout 
eſpoir ne m'eſt peut-etre pas encore interdit. 

Quant au Lord dont Mr. Weſtern vous 
parle, il neſt point de fon goùt; & j oſe 
meme me flatter qu'il n'eſt point de celui de 
fa fille: que dis je? helas! jen ſuis trop aſſu- 
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re. Je ſuis trop convaincu que cet indigne 
& trop coupable Fores occupe encore tout 
ſon cceur.... Tu as raiſon, tu as raiſon, mon 
fils, interrompit Mr. Metern. 

Du moins, reprit Bliſil, quand elle ap- 


prendra ſon crime, diit la Loi ne point l'en- 


voyer au ſupplice, fans doute qu'un aſſaſlin.... 
Quoi, no. gecria Weſtern, il a commis 
un meurtre!... Ah le chien! nous le verrons 
done bientot a {yburn? Jen ſuis — 
comblè de joye!... 

Mon enfant, dit Mr. Alworthy d Blif, 
cette malheureuſe paſſion que vous nourriſ- 
ſez encore , me chagrine au-dela de route 
expreſſion.... Il n'y a rien que je ne fiſſe 


pour vous procurer un bonheur pur & fans 


remords. 

je ne demande rien de plus, s '6cria Blifil: 
mon cher Oncle me connoit trop pour crain- 
dre que toute autre felicire ait droit de me 
flatter. | 

Ecrivez-lui donc, j'y conſens, lui dit Mon- 
ſieur Alworthy; voyez- la meme, fi tant eſt 
qu'elle le permette.... Mais nulle ombre de 
violence, j inſiſte ſur ce point : plus de priſon, 
plus de menaces, rien enfin qui puiſſe ou! ef- 
frayer ou la contraindre. 

Blifil & Weſtern promirent à Mr. Al- 
worthy tout ce qu'il voulut. Le dernier s'in- 
forma & ſe réjouit fort du malheur de Jo- 
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nes, dont il comptoit pour le coup ravoir 
plus rien à redouter. Il ſortit enfin, apres 
avoir engage Mr. worthy a venir diner 
avec lui a ſon Auberge, ou il devoit tre ſeul, 
attendu qu'il avoit envoye le Miniſtre Sup. 
ple exccuter- quelques commiliions un peu 
loin de chez lui. | 

Mr. Alworthy, apres le depart de HYe/- 
tern, reſuma avec ſon Neveu tout ce qui ve- 
noir d'etre dit, & I'exhorta avec une tendreſſe 
vraiment paternelle à bien ſonder ſon cœur 
ſur une paſſion dont il ne prevoyoir pour lui 
que de funeſtes ſuites, &c. Le Lecteur 
peut aiſèment imaginer les reponſes de Mon- 
ſieur Bliſil. L'importance des matieres qui 
nous appellent, & ſur-tout Vennui d'avoir (i 
long-remps perdu de vue notre aimable He- 
roine, ne nous permet pas d'ecouter davan- 
tage un Amant que nous ne plaignons guères. 


CHAPTTFRE ITY, 


Scene ſinguliere entre Sou & Mada- 
me WESTERN. 


E diner etoit à peine fini entre la Tante 
& la Niece, que la premiere, qui avoit 
deja notiſiè ſes intentions à l'autre, lui apprit 
que Mylord Fellamar devoit la venir voir 
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dans le cours de Tapres-dinee. Sophie, ef- 
frayee de cette nouvelle, après avoir en vain 
prie fa Tante de lui ſauver une pareille viſite, 
ſe borna enfin à la ſupplier de ne la pas laiſ- 
ſer ſeule avec le Lord. Une pareille demande 


ne pouvoit manquer d' exciter la curioſitè de 


Madame Weſtern, & fournit à Sophie Voc- 
caſion d'apprendre à la Tante ce que la Niece 
avoit deja eſſuyé, & ce qu'elle avoit encore 
a craindre de la temerire d'un Amant fi em- 
porte. | 5 

Ciel! Secria Madame Weſtern; ce que 
Jentends eſt- il poſſible?... Oui, Madame, 
rẽpondit Sophie interdite, & levant à peine 
les yeux: mon Pere parut alors heureuſe- 
ment. Je ſuis petrifice, je ſuis ancantie & con- 
fondue, dit, en ſoupirant, la ſage Weſtern. 
Jamais femme de notre nom n'eſſuya de pa- 


reils outrages. J euſſe arrache les yeux d'un 
Prince aſſez audacieux pour prendre avec moi 


de moindres libertes!... Non, cela ne fe 
peut: vous vous trompez-, Sophie; ou ce 
Roman n'eſt invente que pour m'indigner 
contre lui... . Otez-moi votre eſtime, Ma- 
dame, lui rèpondit notre Heroine, fi vous 
me croyez capable d'un menſonge. Je vous 
ai dit la verite, je vous [atteſte encore. 

Eh bien, je l'euſſe poignardè ſi j euſſe été 
preſente, s ecria Madame Meſtern. .. Mais 
ſes intentions ne pouvoient Etre criminelles. 


a5 
4 
"IF 


> a. cats. FOSTER n 


eee ee eee 


RES 


o U Tom JONES. 93 


Non, cela ne ſe peut, encore un coup; il ne 
Vetit point ofe.... Deailleurs, ſes propoſi- 
tions me le prouvent; elles ſont a la fois ho- 
norables & genereules. Je ne fais, mais le 
ſiecle permet un peu trop de liberté. Jai eu 
des Amants comme une autre, & je ne parle 
pas de ſi loin; malgrè ma repugnance pour 
le mariage, j en ai eu plus d'un; mais jamais 
le plus hardi d'entr'eux n'oſa tenter de telles 
entrepriſes; jamais mortel n'a baiſè que ma 
joue: toute femme qui ſe reſpecte, accorde 
a peine davantage a ſon mari; & je ſens meme 
tout ce qu'il m en elit coùtè pour m'y refoudre. 
En ce cas, lui dit Sophie, ma chere Tante 
me permettra peut-erre une obſervation, que 
je crois naturelle. Vous convenez d'avoir eu 
pluſieurs Amants; vous me le cacheriez en 
vain , Ceſt un fair que perſonne n'ignore. 
Vous les avez tous refuſes, cela n'eſt pas 
moins connu ; mais avouez auſſi que dans le 
nombre, il en etoit tout au moins un dont le 
rang avoit quelque droit de flatter la vanite 
de toute autre femme? Cela eſt vrai, ma 
chere Sophie, répondit la Tante; je me ſuis 
vue une fois maitreſſe d'accepter un titre emi-" 
ment. Eh, pourquoi donc, repartit Sophie, 
ne voulez · vous pas que j en refuſe autant au- 
jourd'hui? Il eſt vrai, mon enfant, dit Ma- 
dame Weſtern, que j'ai refuſe un grand ti- 
tre: mais il n'6galoir pas celui qui ſe prèſente 
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a vous; non, quoique tres-illuſtre, je crois 
que le vorre.... Oui, oui, le votre doit Tem- 
porter. 

Mais, Madame, interrompit la Niece, 
vous avez eu, je le ſais, d'autres partis en 


main: vous en avez rejette un, deux, trois, 


& peut-etre plus, dont la fortune etoit conſi- 
derable.... Jen conviens, repondirt la Tante. 
Eh bien, Madame, continua Sophie, pour- 
quoi ne pourrois- je pas, après avoir refuſe 
celui-ci, en eſperer auſſi un autre, & peut- 
etre meilleur? Vous etes jeune encore, ma 
Tante, & vous ne ſeriez certainement pas 
femme a vous livrer au premier venu. Je ſuis 
tres-jeune, moi; pourquoi voudriez-vous que 
je deſeſperaſſe de ma fortune? .. Eh bien, 
ma chere, lui dit en ſe radouciſſant Madame 
Weſtern, qu'induiſez- vous de tout ceci? Je 


vous ſupplie uniquement, rèpondit Sophie, 


de ne me pas laiſſer tantòt ſeule avec le Lord 
Fellamar ; accordez-moi cette grace, & je 
recevrai fa viſite, fi tant eſt que vous croyiez 
que je le doive apres ['outrage qu'il ma fait. 
Ill faut vous ſatisfaire, lui dit la Tante. 
Vous ſavez, Sophie, combien je vous aime, 
& que je ne puis rien vous refuſer. Ah! que 
vous connoiflez bien la douceur, ou plutòt 


la foibleſſe de mon caractere ! je ne fus pour- 


tant pas toujours de meme : je fusjadis accu- 
{ee d'un peu de cruaute; la cruelle Parihe- 
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niſſe Ecoit mon nom; & j'ai caſſè cent car- 


reaux de vitres remplis de vers farcis de cette 


fameuſe épithete. Je ne fus jamais fi belle 
que vous, Sophie, jen conviens volontiers ; 
je vous ai pourtant reſſemble beaucoup au- 
trefois. Je ſuis un peu changee. Les Etats, 
les Empires meme, comme le dit fort bien 
Tulle Ciceron dans ſes Epitres, ont leurs 
decroiſſements.. . . La bonne Tante ſe laiſſa 
ainſi aller ſur ſon propre chapitre, ſur ſes con- 
quetes, & ſur ſa cruauté, pendant trois bons 
quarts-d'heure, c'eſt-a-dire juſqu A Tarrivee 
de Mylord, qui, après une viſite tres-ennuyeu- 
ſe, & durant laquelle Madame Meſtern ne 
quitta point la chambre, prit le parti de la re- 
traite, auſſi peu fatisfair de la Tante que de 
Faimable Niece. Car Madame Ileſtern étoit 
de {i bonne humeur, que. toutes les idees de 
Sophie Etoient maintenant trouvèes bonnes; 
& qu'il ᷑toĩt mème de très- bonne politique, 
ſuivant la diſpoſition preſente de cette Dame, 
de tenir la bride un peu haute à un Amant du 
caractere de Mylord Fellamar. 

Ainſi notre Heroine, au moyen d'un peu 
de flatterie, ſinon tout- a: fait innocente, du 
moins peu 'criminelle , obtint enfin quelque 
tranquillite. Laiſſons-la dans cette fi ituation 
pour retourner à Mr. Jones, dont Tetat ac- 
tuel ſemble ne pouvoir gepennt plus deplo- 
table. 
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CHAPITRE V. 


Madame MILLER & Mr. NicnTiIN- 
GALE vont voir JONES dans la priſon. 


Es que Mr. Alworthy & fon Neveu 


furent partis pour aller diner chez Mon- 


fieur Weſtern, Madame Miller courut chez 
ſon gendre, pour lui faire part de accident ar: 


riveaſon ami Jones. Mais il en ètoĩt deja infor- 


me par Partridge; car notre Heros, on sen 
ſouvient ſans doute, en ſortant de chez Ma- 
dame Miller, avoit pris un appartement 
dans la meme maiſon ob logeoit Mr. _ 
tingale. 

La bonne femme trouva fa fille bien affli- 
gee du malheur de Jones; & ſe hata, apres 
Tavoir conſolèe de ſon mieux, de ſe rendre 
a Nerugate, oh Mr. Nightingale ctoit arrive 
avant elle. 

La fermeté & la conſtance dun veritable 
ami eſt ſi conſolante pour les malheureux 
quels qu'ils ſoient, que le malheur meme, ſi 
tant eſt qu'il ſoir ſuſceptible de remede, eſt 
preſque compenſẽè par le plaiſir qu'il nous pro- 
cure, en trouvant fideles ceux ſur qui nous 
comptions. Quoi qu'en diſent certains Philo- 
ſophes ſuperficiels, le manque de pitiè parmi 

les 
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les hommes n'eſt pas fi commun qu'on le 
penſe. De toutes les paſſions, celle qui noir- 


cir, qui endurcir le plus notre ame, c'eſt Pen- 


vie. Nos yeux, & j'en ſuis bien fachs, s'6le- 
vent rarement ſur quelqu'un plus grand, meil- 
leur, plus éclairé, ou plus heureux que nous, 
ſans quelque petit ſentiment de malignite ; 
tandis que tombant ſans peine ſur nos infe- 
rieurs, leurinfortune ou leur inſuffiſance excite 


aſſez communement notre compaſſion. En- 


fin, j'ai toujours remarque que la plupart des 
ruptures arrivees entre les plus anciens & les 
meilleurs amis, n' ont eu d'autre principe que 
Tenvie: vice honteux, foibleſſe mépriſable, 
& dont peu d'hommes peuvent pourtant ſe 
vanter d'erre exempts. Mais briſons ſur cette 
matiere, qui nous menerolt peut- tre un peu 
trop loin. 

Soit que la fortune apprehendit que Jo- 
nes ſuccombir ſous le poids de ſon adverſi- 
tè, ou qu'elle etit cru devoir un peu ſe rela- 
cher de fa rigueur à ſon egard, il ſe ſentit 
moins malheureux à la vue de deux vrais 
amis, &, qui plus eſt, d'un ſerviteur fidele. 
Car Partridge, malgre tous ſes defauts, ai- 
moir ſincerement ſon Maitre; & quoique la 
crainte l' et ſans doute empeche de riſquer 
ſa vie pour lui , nous croyons pourtant fer- 
mement que For du monde entier ne leut pu 
forcer à abandonner ou à trahir notre Heros 

Tome IV. E 


98 L'ENPANT TROUVE, 

Tandis que ones exprimoit à ſes amis tout 
le plaiſir qu'il avoir de les voir, Partridge 
vint lui apprendre que Mr. Fitz- Patrick, 
malgre le premier ſentiment du Chirurgien, 
vivoit encore. Sur quoi Jones ayant laiſſé 
echapper un profond ſoupir.... Pourquoi 
done, mon ami, lui dit Vightingale, vous 
laiſſer accabler par un accident dont les ſui- 
tes, quelles qu'elles puiſſent ètre, ne ſeront 
jamais dangereuſes pour vous? Je vous con- 
nois aſſez pour ètre ſur que vous n'avez nuls 
reproches à vous faire. Si Fit Patrick en 
meurt, eh bien, vous n'avez employè qu'une 
defenſe legitime contre un furieux qui mena- 
goit vos jours. Les informations ne peuvent 
que vous juſtifier; vous ſortirez, en donnant 
caution; & le reſte n'eſt rien que pure for- 
malitè, dont le moindre des chicaneurs ſe 
chargeroit lui-meme pour moins d'une 

uinée. | 

Allons, allons, mon cher ami, lui dit Ma- 
dame Miller, rappellez tout votre courage. 
Je ſuis certaine que vous n'etiez pas l'agreſ- 
ſeur, je [ai dit de mème à Mr. Alworthy, 
& je ſuis convaincue qu'il verra bientòt que 
je nai dit que la vèrité. | 

Quelle que ſoit ma deſtinèe, repondit triſ- 


tement Jones, je regarderai toujours le mal- 


heur d'avoir repandu le ſang humain comme 
la plus grande infortune qui pùt jamais m ar- 
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river. Mais jen reſſens une autre, dont je ne 
ſuis [vg moins accable.... O Madame Mil- 
ler ! j'ai perdu pour jamais ce que j avois de 
plus cher ſur la terre. 

Ceci ne peut regarder qu une Maſtreſſe, 
repondit-elle; mals courage encore un coup, 
Jen ſais la- deſſus plus qu'on ne penſe, (elle 
avoit raiſon, Partridge avoit tout degoile,) 
& les choſes ne vont peut-Etre pas ſi mal qu on 
le croir. Quoi qu'il en ſoit, je ne donnerois 
pas un ſchelling des eſperances de Bliſil. 

En verite, ma chere Dame, lui dit Fores, 
vous ignorez la vraie cauſe de mes chagrins. 
Si vous ſaviez bien mon hiſtoire, vous per- 


driez tout eſpoir de me conſoler. Bliſil m'in- 


quiere fort peu, c'eſt moi ſeul qui me ſuis 
DEFGLL «>» © 

Ne deſeſperez pointencore, repliqua H- 
teſſe; vous ignorez ce que peut une femme; 
& {i je puis vous etre utile, compte: ſur ma 
promeſſe, me voila prete à tout tenter. Mon 


fils, mon cher Nightingale, qui eſt aſſez 
geneéreux pour me dire qu'il croit vous avoir 


autant d' obligations que moi, fait que c'eſt 
mon devoir. Faut-il aller de ce Pas chez vo- 
tre Amante? Parlez, dictez moi mon meſſa- 


ge; je dirai tout, je ferai tout ce que vous 


croirez convenable. 
O la meilleure & la plus reſpectable des 
femmes! $'ecria ones, en lui ſerrant la main, 
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ne me parlez jamais de votre reconnoiſſan- 
ce; .. mais il eſt une grace que vous pou- 
vez, je crois; maccorder. Quoique j ignore 
par quel hazard, j appergois que vous con- 
noiflez mon Amante : jJ avoue que je Padore. 


S'il Etoit poſſible que vous puſſiez parvenir à 


lui remettre ce papier, je ne croirois jamais 

pouvoir aſſez m'acquitter envers vous. 
Donnez, Monſieur, donnez, dit Madame 

Miller; ſi je dors avant qu'il ſoit remis à fon 


adreſſe, que ce ſoit mon dernier ſommeil. 


Conſolez-· vous, mon cher & jeune ami; ſoyez 
aſſez prudent pour profiter de vos erreurs paſ- 
ſees, & j'ole vous promettre que tout peut 
encore ſe reparer. Oui, j'eſpere encore vous 
yoir heureux avec la plus charmante des fem- 
mes; je ſais qu'elle eſt telle, il n'eft qu'une 
voix ſur ſon compte. 

Daignez m'en croire, Madame, lui dit no- 
tre Heros; ce n'eſt pas en priſonnier, ce neſt 
pas en coupable pretendu repentant, que je 
vais vous parler. Mon repentir ne doit rien à 
l'horreur de ma ſituation: j avois deja gemi de 
mes foibleſſes; & malgrè ce qui s eſt paſſe chez 
vous, & dont je vous demande mille fois 
pardon, ne me regardez point de grace com- 
me un jeune: homme endurci dans le crime. 
Quoiqu'entrainè dans les ſentiers du vice, je 
deteſte le vicieux; & jamais, a Vayenir, vous 
ne m'en verteꝛ meriter le titre. | 
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Madame Miller, tres-fatisfaite d'une de- 
claration dont elle eùt rougi de douter un inſ- 
tant, ne ſongea plus qu'a ſeconder ſon gen- 
dre, qui s'appliquoit à conſoler ſon ami; & 
ils y rèuſſirent au-delà de leurs eſperances. Il 
eſt vrai que la promeſſe qu'avoit fait la bonne 
femme, de remettre la Lettre à Sophie, y 
contribua d' autant plus que notre Heros ne 
voyoit aucun eſpoir de la lui faire rendre. 
Ceorge, le Garde- chaſſe, avoit Ete menace 
par notre Heroine, au cas qu'il lui en appor- 
tit d'autres, de les voir remiſes toutes cache- 
rees à Mr. Weſtern; & il en avoir fait part 
a Partridge. Un autre motif de conſolation 
pour notre Heros, Etoit de trouver en Mada- 
me Miller une Avocate auſſi zelee aupres de 
Mr. Alworthy, dans les bontes duquel il con- 
ſervoit encore quelqu'ombre d'eſpoir. 

Apres une viſite aſſez longue, la Belle-mere 
& le Gendre le quitterent; lune, en lui pro- 
mettant de lui rapporter bientòt des nouvel- 
les de Sophie; autre, de s' informer ſoĩgneu- 
ſement de l'tat de Mr. Fitz-Patrich, & de 
chercher quelques temoins de leur combat. 

Laiſſons le dernier faire ſes courſes, & 
ſuivons I'Hotefle chez la belle Sophie. 
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CHAPITRE VI. 


Viſite de Madame MiLLER 4 SopHlE 


Accès auprès de notre Heroine n'eroit 


plus difficile; fa derniere converſation 


avec ſa Tante avoir retabli Pamitie & la con- 


fiance entr'elles, & Sophie ètoit libre. 

Elle étoit à fa toilette, lorſqu'on lui 
annonea une Dame qui demandoit à lui 
parler. 

Je nai pas Thonneur d'etre connue de 
vous, Madame, lui dit en entrant la bonne 
Horeſſe, & je vous prie de me pardonner 
cette petite Imporrunire ; mais lorſque vous 
ſaurez ce qui m'engage à cette demarche, 
Joſe me fla:ter.... Parlez, Madame, lui dit 
gracieuſement Sophie, quoiqu'un peu emue; 
ſachons, je vous prie, ce que vous exigez de 
moi... Nous ne ſommes pas ſeules, Mada- 
me, repliqua Madame Miller à voix baſ- 
ſe.... Sortez, Betty, dit notre Heroine, en 
parlant à fa femme-de-chambre. 

Des que Betty fut ſortie : Je ſuis chargèe, 
Madame, dit I'H6reſſe à Sophie, de vous re- 
mettre ce Billet de la part du plus inforrune 
des hommes. 
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Notre Heroine, à la vue de l'adreſſe, dont 


elle reconnut d'abord Tecriture , changeant 


tout - a- coup de couleur, heſita quelques inſ- 
tants.... Je n'aurois jamais cru, dit- elle, qu'une 
phyſionomie telle que la vorre annoncãt un 
pareil meſſage;... quoi qu'il en ſoit, & de 
quelque part que vienne cette Lettre, je ne 
Fouvrirai pas; .. je ſerois au deſeſpoir de 
ſoupgonner perſonne, mais je ne vous con- 
nois ni ne veux vous connoitre. 

Si vous daignez m'entendre un inſtant, 
repondit Madame Miller, je vous appren- 
drai qui je ſuis, & par quel hazard je me trouve 
chargee de ce Billet. Je ne ſuis point curieu- 
ſe, Madame, lui dit Sophie en Elevant un 
peu plus ia voix, & vous pouvez rendre la 
Lettre à celui qui vous Va donnee. 

A ces mots, Madame Miller tombant aux 
pieds de notre Heroine, implora fa pitie dans 
les termes les plus pathetiques.... Vous m'e- 
tonnez de plus en plus, S'ecria Sophie; quel 
puiſſant interer peut done vous animer ainſi 
en faveur de cet homme? je ſerois fachèe de 
croire.... Non, Madame , ne croyez rien, 
s'6cria l'autre, ne croyez que la verite, mais 
daignez Fentendre; daignez connoitre les mo- 
tifs qui m'intereſſent pour un innocent mal- 
heureux, le plus aimable & le plus eſtimable 
des hommes. 

Elle raconta alors — Mr. Ander: 

iv 
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ſon, ... apres quoi elle s'6cria, tel eſt, Ma- 
dame, tel eſt le caractere de celui pour quije 
m intereſſe. ... Mais c'eſt encore la moindre 
de mes obligations envers Mr. Jones. II A 
fauve ma fille... Il a ſauvè mon enfant, il m'a 
fauve moi-meme1!... La bonne Madame Mil- 
Jer, fondant en larmes, raconta encore ( 
quelques circonſtances pres peu favorables à 
fa fille) toute l'hiſtoire de ſon mariage avec 
Mr. Nightingale; & conclut en diſant: ju- 
gez maintenant, Madame, ſi je fais rien de 
trop pour le meilleur, pour le plus chaud, & 
pour le plus genereux des amis ! 

Sophie, qui juſques- la avoir Ee pale, dev 
vint alors du plus beau rouge. Je ne ſais que 
vous dire, Madame, s'6cria-t-elle en ſoupi- 
rant, votre reconnoiſſance eſt juſte; .. . mais 
qu'importe pour votre Ami que je liſe cette 
Lettre, puiſque je ſuis fermement reſolue de 
ne jamais wy 

Madame Miller Tinterrompit ici pour re- 
nouveller ſes inſtances, & pour aſſurer Sophie 
qu'elle ne pouvoit abſolument ſe refoudre à 
reporter la Lettre à Mr. Jones. 

Eh bien Madame, lui dit Sophie en trem- 
blant, je ne puis reſiſter a la force.... Je ſens 
bien que vous etes maitreſle de la laiſſer i ici 
malgre moi. 

Nous ne pouvons interpreter an juſte ce 


que penſoit alors notre Heroine. Mais Ma- 
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dame Miller, moins embarraſſee qu'elle, 
profita de ce moment. Elle laiſſa la Lettre 
ſur un coin de la toilette, & ſe hata de pren- 
dre conge de Sophie, après lui avoir de- 
mande une permiſſion de revenir dans la mai- 
ſon, qui ne fut ni accordee ni refuſe. 

La Lettre ne reſta ſur la table que juſqu'y 
ce qu'on elit perda de vue Madame Miller; 
Sophie Vouvrit alors, & la lut. 

Cette lecture ne rèhabilita pourtant point 
notre Heros dans Tefprit de ſon Amante. 
Apres mille aveux d'ëtre peu digne delle, 
accompagnes de toutes les expreſſions du de- 
ſeſpoir, Vafflige Jones faiſoit autant de pro- 
teſtations d'une fidelire eternelle, & ne ſe 
juſtifioir point ſur la Lettre de Mylady Bel- 
laſton. Il juroit ſeulement, ſuppoſant qu'il 
füt un jour aſſez heureux pour revoir So- 
phie, qu il lui expliqueroit ce myſtere de 
facon a fe rendre digne de ſa clemence. Il 


finifſoit enfin, en dèſavouant fortement qu'il 


elit jamais ſongs A epouſer Mylady Bel- 
laſton. | 

Plus Sophie reliſoit cette Lettre, plus cette 
enigme s' embrouilloit à ſes yeux, & moins 
elle trouvoit jour à excuſer le pauvre Jones. 
Il reſta, par conſequent, toujours coupable 
dans | 'eſpric de notre Heroine. II eſt vrai que 
ſon reſſentiment ſe trouvoit (i bien partage 
entre Ini & Mylady _—— „ qu'il en reſ- 
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toit peu dans un cœur tel que le ſien arepan- 
dre ſur tout autre qu'eux. 

Cette Dame devoit, matheureuſement, di- 
ner le jour meme avec la Tante Weſtern; 
elles devoient toutes trois aller a Opera, & 
deli à FAfſemblee chez Mylady Hachet. So- 
phie eùt bien voulu Erre diſpenſèe de tout ce- 
la, mais elle craignoit de deſobliger ſa Tan- 
te; & la candeur de notre Heroine ne lui 
avoir pas encore permis de s 'imaginer que 
Fon pùt faire la malade. 

Sa toilette finie, elle deſcendir donc, peu 
pres diſpoſee à affronter tous les ennuis de 
cette journèe, qui fut en effet tres-deſagrea- 
ble pour elle, attendu les railleries piquantes 
qu'elle eut plus d'une fois a eſſuyer de la part 
de Mylady Bellaſton, & auxquelles Fabar- 
tement od ſe trouvoit notre Heroine lui . 
metroir peu de repondre. 

Autre infortune pour Sophie. Mylord Fel. 
Iamar etoit à I'Opera : il vint d'abord à elle, 
& la fuivit > l'Aſſemblèe. Il eſt vrai que la 
Muſique d'un core, & les Cartes de l'autre, 
ſembloĩent devoir faire quelque diverſion aux 
peines de cette tendre Amante. Mais ce Sei- 
gneur Etoit aupres delle; & telle eſt la déli- 
cateſſe du ſexe! La or6ſence ſeule d'un hom- 
me qui a des pretentions , & qui n'eſt point 
aime , ſuffir, en quelque endroit qu'elle ſoit, 
pour mettre une femme mal a ſon aiſe. 
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Cependant, la nuit, qui vint enfin, termina 
les tribulations de cette ennuyeuſe journée. 
Laiſſons done notre Heroine dans les bras du 
repos, fi tant eſt quelle le trouve; & ſuivons 
notre Hiſtoire, qui, ſi je ne me trompe, eſt 
parvenue au point de quelque grand eve- 
nement. 


C: H ATi NH 


Scene intereſſante entre Mr. ALWORTHY 
& Madame MILLER. 


J Adame Miller, dans une longue con- 
verſation qu'elle eut avec Mr. Alwor- 

zby, à ſon retour du diner de Mr. Weſtern, 
trouva Poccaſion de lui apprendre le malheur 
qu'avoit eu Mr. ones de perdre tout. ce qu il 
avoit recu des bontes de ſon Bienfaicteur, 


des le jour meme qu'il avoir ètè 'renvoye du 


Chateau; elle ajouta à cette relation toutes 
les infortunes que cette perte avoir cauſces 
depuis à notre Heros, & dont elle avoit été 
amplement inſtruite par le fidele Hiſtorien 
Partridge. Elle detailla enſuite toutes les 
obligations qu'elle devoit à nes, en ca- 
chant pourtant les particularites qui pou- 
voient nuire à la chaſtetè de 5 pauvre Man- 
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cy, avec autant de ſoin que i elle eùt été 
devant un Juge charge de faire le proces à ſa 
fille. 


Mr. Alworthy répondit 2 tout cela, qu'il 


Etoit peu de caracteres aſſez abſolument vi- 


cieux pour ètre depourvus de toute eſpece de 
bonnes qualités. Quoi qu'il en ſoĩit, ajouta- 
t· il, quelque pervers que votre ami ſoit d ail- 
leurs, j approuve votre reconnoiſſance, & 
j'excuſe tout ce qui S eſt paſſe juſqu'h pre. 
ſent; mais j exige que ſon nom ne ſoit plus 
prononcè devant moi. C'eſt ſur l' evidence 
que j'ai pris mon parti contre lui, & je vous 
prle, pour la derniere fois, den ètre con- 
vaincue. 

Eh bien, Monſieur, je vous en crois, di 
Madame Miller; mais le temps, ſi le Ciel 


eſt juſte, d6voilera ſtirement bien des choſes, 


& vous reconnoitrez ſans doute que ce pau- 
vre jeune homme croir mille fois plus digne 
de vos bontes que d'autres gens que je ne 
nomme pas. 

Madame, $'ecria Mr. Alworthy avec emo- 
tion, je ne veux rien entendre contre la pro- 


bitè de mon Neveu; & fi jamais vous vous 


Echappez encore ſur ſon compte, je quitte au 
meme inſtant votre maiſon. Pai ëtudiè Bliſil, 
Madame: fon caractere eſt auſſi bon que reſ- 
pe ctable; je vous repete meme encore, qu'il 
a pouſſè l'amitiè envers un ingrat juſqu au 


oy 


- „ we 
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point de ſe rendre coupable, en me cachant 
trop long-temps des fairs dont la noirceur m- 
ritoit toute mon indignation. L'ingraticude 
de celui que vous protegez, eſt de tous ſes 
vices celui qui m'irrite le plus: j ai meme 
lieu de croire qu'il avoit forme un complot 
pour ſupplanter mon Neveu, & me forcer à 


le dèsheèriter. 


Soyez certain, Monſieur, s'ecria Madame 
Miller un peu effrayee, (car quoique la phy- 
ſionomie de Mr. Alw¾orthy füt celle de la 
candeur meme, ſon front irritè n'en inſpiroit 
pas moins la terreur) ſoyez certain, dit-elle, 
que je ne vous parlerai plus d'un Neveu ſur 
le compte duquel vous penſez fi bien. D'ail- 
leurs, cette conduite ne me conviendroit guè- 
res, ſur- tout s agiſſant de votre Parent le plus 
proche: mais auſſi, Monſieur, vous ne devez 
pas, non vous ne devez pas trouver mauvais 
que je faſſe des vœux pour un pauvre miſe- 


rable. Je ſens que je puis maintenant appel - 


ler ainſi devant vous, je ne Veuſſe autrefois 
point oſe. Combien de fois ne vous ai- je pas 


entendu l appeller du tendre nom de fils? 


Combien de fois ne m' avez. vous pas tenu 
ſur ſon ſujet tous les propos d'un Pere? Non, 
Monſieur, je n' oublierai jamais tout ce que 


vous m'avez repets mille fois de fa beauté, 
de ſes talents, de ſes vertus, de ſon cœur, & 
de fa generoſits.. . Non, je ne faurois low 
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blier. Jai trouvè en lui tout ce que vous m' en 
aviez dit; c'eſt dans ma propre cauſe que j'en 
ai fait experience; il a ſecouru, il a prote- 
ge, il a ſauvè ma pauvre famille... Pardon- 
nez a mes pleurs : helas! je les crois legiti- 
mes, puiſqu'il a merite votre diſgrace; puiſ- 
que votre amitié, oui je le ſais, Monſieur, 
& j'en ſuis ſire, eſt un bien plus precieux 
pour lui que la vie meme.... Puis-je trop 
deplorer ſon ſort? Ah! duſſiez-· vous avoir un 
poignard prer a me percer le cceur, je ne ge- 
mirois pas moins du malheur d'un homme 
que vous aimires autrefois, & que je veux 
aimer toujours! 

Mr. Alworthy, quoiqu'un peu Ebranle de 
ce diſcours, ne marqua pourtant aucun reſ- 
ſentiment... . Allons, dit- il, Madame, en la 
prenant affectueuſement par la main, parlons 
un peu de votre fille. ſe ne puis condamner 
la joye que vous inſpire un mariage, dont 
les apparences ſont auſſi avantageuſes pour 
elle; mais vous ſavez que tout depend prin- 
| cipalement de la reconciliation du fils avec 
le Pere. Je connois Mr. Nightingale; j'eus 
autrefois d'aſſez grandes affaires avec lui, & 
je crois qu'il m'eſtime. Je veux lui faire ma 
viſite, & racher de Vamener à la raiſon. je le 
.crois fort entier, fort affermi dans ſes idées; 
mais comme il s agit ici d'un fils unique, & 
que la choſe eſt faite ſans . retour, peut-etre 
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pourra-t-on Tabattre z je vous promets * 
employer tous mes efforts. 

Madame Miller, en exprimant toute ſa 
reconnoiſſance a Mr. Alworthy, ne pur ſe 
diſpenſer de- retomber encore ſur ce qu'elle 
devoit à Jones. C'eſt à lui, dit elle, que je 
dois le bonheur d'eprouver encore l'effet de 
vos bontes pour moi en cette importante oc- 
caſion. 

Mr. Alwéorthy larréta; mais le coeur de 
ce digne Seigneur n'etoit pas fajt pour etre 
choque des effets du principe vraiment no- 
ble qui faiſoir agir, meme involontairement, 
cette bonne femme. Nous croyons auſſi que 
fi le nouveau malheur qui venoit d'arriver à 
notre Heros, n'etit pas ranime l'ancien reſſen- 
timent de fon Bienfaicteur, nous preſumons, 
dis- je, que Mr. Alworthy efit 6r6 beaucoup 
plus touchè du recit d'une action, que la 
malice Ja plus rafinèe ne pouvoit imputer à 


aucun motif tant ſoit peu ſuſpect. 


Cette converſation duroit depuis plus d'une 
heure, lorſqu'elle fut interrompue par l arri- 
vee de Mr. Bliſil, & d'un autre perſonnage 
qui n'eroit rien moins que Mr. Dowling, 


ce Procureur dont nous avons deja parle 


pluſieurs fois, maintenant grand favori de 
Monſieur Blifil ; & que Mr. Alworthy, 
a la ſollicitation de ſon Neveu, avoit depuis 
peu fair ſon Intendant, On Iavoit recom- 
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mande à Monſieur Weſtern, qui lui avoit 
promis chez lui le meme office, des qu'il ſe- 
roit vacant; & il étoit, en attendant, em- 
ploye à quelques affaires que ce dernier avoit 
à Londres. 

Mr. Dowling ne faiſoit done que &'arri- 
ver dans la Capitale, & il avoir ſaiſi cette oc- 
caſion pour apporter quelqu' argent Mr. Al- 
worthy. Mais comme tout ceci n'eſt pas di- 
gne de figurer dans notre Hiſtoire, nous laiſ- 
ſerons enſemble TOncle, le Neveu, & Mon- 
ſieur le Procureur, pour paſſer a quelque 
choſe de _ intereſſant. 


CHAPITRE VIII. 
Matieres diverſes. 


Vant que de rejoindre Mr. Jones, nous 
avons encore un coup d' eil à jetter ſur 
Sophie. 

Quoique cette jeune Demoiſelle efit mis 
ſa Tante au point de ne plus la gener trop 
rigoureuſement, Madame Weſtern neroit 
pourtant pas moins bien intentionnee pour 
Mylord Fellamar. Son zele pour ce Sei- 
gneur étoit mEme enflamme par les inſinua- 


tions de Mylady at qui affectant 
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d'etre très- ſatisfaite de la conduite meſurèe 
de Sophie envers le Lord, exhortoit la Tante 


a profiter de ces diſpoſitions paiſibles, pour 


precipiter ce mariage de facon que notre He- 
roine ſe trouvat tout- a- coup engagèe fans 


avoir eu le temps d'y reflechir. C'etoit ainſi, 


ſuivant Mylady Bellaſton, que les trois quarts 
des mariages des gens de condition fe fai- 
ſojent tous les jours. Propoſition vraie peut- 
etre, & qui en ce cas peut ſervir à rendre 
raiſon de la tendreſſe mutuelle des heureux 
epoux de ce ſiecle. | 

Cette Dame en avoit parle ſur le meme 
ton a Mylord, qui avoit adonte fon ſenti- 
ment; & ce jour meme ayoit été choiſi, du 
conſentement de Madame Weſtern, pour 
une entrevue particuliere entre les deux jeu- 
nes Amants. 

Sophie, informee de la viſite qu'elle avoir 
à recevoir , voulut en vain s'en diſpenſer; 
ſa Tante exigea cette preuve de ſon obci(- 
ſance avec un ton fi ſuperieur, que notre 
Heroine ſentit qu'il falloit abſolument ſe ſou- 
mettre. | 

Comme les converſations de ce genre ſont 
rarement intereſſantes, oh nous pardonnera 
peut-Ctre de ne nous pas trop Etendre ſur 
celle-ci. Nous dirons ſeulement que My- 
lord, apres maintes proteſtations de la ten- 


dreſſe la plus pure & la plus ardente, com- 
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mencoit à deſeſperer de pouvoir obtenir une 
_ rEponſe de Sophie, lorſque les yeux baiſles, 
& d'une voix entrecoupee, elle lui dit ces 
mots. . . Rendez-vous juſtice, Mylord, rap- 
pellez-vous vos premiers procedes, & com- 
parez-ies à votre langage. 


Helas! $'ecria-t-il, mes torts ſont: ils 1 


irreparables, & ne me reſte-t-il aucun eſpoir 
d'expier mon crime? Ce que la violence de 
mon amour m'a fait entreprendre, m'a-t-il 
perdu pour jamais dans votre eſprit? Ne ſuis- 
je plus à vos yeux qu'un inſenſe, qu'un ex- 


travagant mepriſable? Parlez, Mladame, pro- 


noncez mon arrèt. 

Mylord, lui repondit Sophie, vous pou- 
vez encore m' obliger, vous pouvez meme 
encore compter ſur ma reconnoiſſance. ... Ha- 
tez- vous, S'ecria vivement l'amoureux Lord, 
hatez- vous, Madame, de me rendre aſſez 
heureux pour pouvoir vous obeir!,.. My- 
lord, repliqua- t- elle, les yeux attachès ſur ſon 
&vencail, vous ne doutez pas ſans doute des 
peines que votre pretendue inclination pour 
moi m'attire depuis quelques jours. . . . Pou- 
vez-vous etrre aſſez cruelle, interrompit Fel- 
lamar, pour la traiter de pretendue ? Oui, 
Mylord, repondit Sophie; on n'aime point 
veritablement un objet que l'on perſècute; 
& les proteſtations les plus tendres, en pa- 
reil cas, ſont toujours de nouvelles inſultes. 
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Vos pretentions ſur un cœur qui ne peut 
Etre à vous, font ſeules tout mon malheur: 


vous ne l'ignorez pas, Mylord, & vous n'en 
abuſez pas moins de vos avantages. . .. Qui 
moi, Madame, $'ecria Fellamar, moi ca- 


pable de vous perſccuter, tandis que votre 


gloire & votre interer ſont les ſeuls objets 


qui m'animent; tandis que je n'ai d' autre eſ- 


poir, ni d' autre ambition, que de mettre à vos 
pieds mon nom, mon rang, ma fortune, & 
moi-meme ! | 

Eh, c'eſt deli preciſement, lui dit Sophie, 
que vous tirez ces avantages dont je me plains; 
ce ſont ces charmes, tres-indifferents a mes 
yeux, qui ont ébloui mes Parents. Mylord, 
encore un coup, il n'eſt qu'un ſeul moyen 
de m'obliger, & de regagner mon eſtime.... 
Devenez genereux, ceſſez de tourmenter une 
innocente creature qui ne vous offenſa ja- 
mais, & de nourrir un eſpoir qui, duſſe-je 
devenir cent fois plus malheureuſe encore, 
ne ſera jamais rempli. 

Pendant que notre Heroine parloit avec 
une fermete qui lui 6toit peu ordinaire, Ma- 
dame Weſtern entrant tout- a- coup dans l'ap- 
partement, l'air enflamme, lil bruulant de 
colere.... Je ſuis honteuſe, Mylord, s'ecria- 
t· elle, & je gemis pour vous de la fagon dont 
on oſe vous traiter ici. Sachez pourtant, My- 


lord, que la famille entiere eſt penetree de 


— — — — —äö—4—:: — — 
— — 
—— 2 


116 L'ENFANT TROUvVE, 


Chonneur que vous lui faites; & vous, Ma. 
demoiſelle, qu'elle attend de vous une toute 
autre conduite. 

Ici, Lord Fellamar interceda , mais vai- 
nement, pour la pauvre Sophie. Madame 
Weſtern exhala laigreur de ſon reſſentiment, 


au point que notre Heroine, toute en larmes, 


prit enfin le parti de fe fauver dans fon 
cabinet. 

Mylord , auſſi humilié qu'afflige de l'a- 
venture , malgrs les promeſſes & les en- 
couragements qu'il recevoit de Madame 
Weſtern, ne tarda pas à prendre conge de 
cette Dame , pour aller reflechir un peu 
plus de ſang froid au parti qui lui reſtoit 
a prendre. 

Il ſeroit maintenant dans Vordre de faire 
paſſer Madame Weſtern dans le cabinet de 
ſa Niece, à qui vraiſemblablement elle doit 
avoir encore beaucoup de choſes à dire. Mais 
il faut avant tout que nous rendions compte 
d'un evenement ficheux arrive tout fraiche- 
ment, & qui ſeul avoir occaſionne Fentree 
ſubite & tumultueuſe de cette Dame dans la 
chambre de Sophie, au moment ol notre 
Heroine, comme nous l'avons vu, parloit un 
peu haut à Mylord. 

Le Lecteur ſaura done que la nouvelle 
femme · de · chambre de Sophie avoit été re- 


commandee par Lady Bellaſton, chez qui 
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elle avoit ſervi. Cette fille, qui avoit eu or- 
dre de veiller ſur toutes les demarches de no- 
tre Heroine, & qui s' en acquittoit très- exac- 
tement, avoit reęu ſes inſtructions, le dirons- 
nous? de Madame Honoraà elle-meme , de 
cette fidelle femme-de-chambre de Sophie, 
qui, gagnee par les careſſes de Lady Bellaſ- 
ton, ne connoiſſoit plus rien ſur la terre que 
| fa nouvelle Maitreſle. 


Madame Weſtern avoit donc été infor- 


mee par Betty de la viſite de Madame Mil- 
ler a Sophie, & de tout ce qui s'etoir paſſè 
| par rapport à la Lettre de Jones. Et cette 
fille, apres avoir été louèe & recompenſce 
de ſon zele, avoit recu ordre, au cas que la 
Miller revint, de Fintroduire chez la ſubli- 
me Tante. 


Or, I'Hoteſſe etoit malheureuſement reve- 


nue, dans le temps meme que Sophie Etoir 


aux priſes avec le Lord; & Madame /e/- 
tern, en lui laiſſant croire que ſa Niece I'a- 


voit inſtruite de tout ce qui s toit paſſe dans 
 h viſite de la veille, n'avoit pas eu de peine 


a tirer de la bonne femme tout ce qu'elle 
avoit voulu, concernant Jones & ſes projets. 
Cette d6couverte n avoit pas été plutot faite, 
que la Tante, changeant tout: à- coup de lan- 
gage, avoir. congedie Madame Miller, en 


aſſurant que non- ſeulement Sophie ne ré- 


pondroit point à la Lettre, mais qu'elle ne 
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pretendoit plus revoir la porteuſe de ſembla- Þ 


bles meſſages, &c. | 
Ceci avoir dabord enflammse la bile de la 
Tante; mais fa colere avoit été portee au 


comble , lorſque paſſant dans la chambre } 
core de celle ol étoient les deux Amants, 


elle avoir entendu la fagon decidee dont So- 
Phie parloit au Lord Fellamar. 

Ce Seigneur ne fut pas plutor ſorti, que 
Madame Weſtern retourna chez Sophie, & 
Taccabla des reproches les plus durs ſur la- 
bus de la confiance que fa Tante avoit daigne 
avoir en elle... Voila donc l'effet de vos pro- 
meſles ? S'Ecria- t- elle en entrant, C'eſt donc 
ainſi, Mademoiſelle , que vous avez rompu 
rout commerce avec un homme que vous 
juriez encore hier de ne revoir ſamais? 

Moi! Madame, repondit Sophie; 6 Ciel! 
de quoi m aceuſez vous? 

Oſerez- vous nier, repliqua la Tante, d'en 


avoir reęu une Lettre? 


Une Lettre, Madame! lui dit notre Heé- 
roine un peu dèconcertée. 

Il n'eſt pas trop poli, Mademoiſelle, re- 
partit Madame Weſtern, de repeter mes pro- 
pres mots. Oui une Lettre, oui, encore un 
coup, une Lettre, Mademoiſelle; .. & je 
pretends la voir dans le moment. 

Le menſonge eſt indigne de moi, Mada- 
me, lui dit Sopbie. Jai regu une Lettre, il 
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eſt vrai; mais ſans l'avoir ſouhaitee, je puis 
dire meme ſans mon conſentement. 

Vous ne devriez pas moins rougir, s 'Ecria 
la Tante, en oſant m'avouer de Pavoir recue. 
Mais od eſt elle? Je veux enſin, & je pretends 
la voir. 

A cet ordre cruel, Sophie chercha d abord 
en vain une reponſe. Elle feignit enſuite de 
chercher la Lettre, & jura enſin qu'elle n'e- 
toit pas dans fa poche, ce qui Etoir très- vrai. 
Sur quoi la. bouillante Weſtern, perdant 
tout- a· coup patience, .. finiſſons, Mademoi- 
ſelle, s'ecria-t-elle, il ne me faut qu'un mot: 
voulez- vous Epouſer Mylord? 

Je vous Vai deja dit, Madame, repondit 
fermement Sophie, je ne Epouſerai | jamais. 

Eh bien, Mademoiſelle, lui dit la Tante 
avec un ſerment terrible, preparez-Yous a re- 
tourner demain chez votre Pere. 

Sophie, à ces mots effrayants , fit en vain 
les plus grands efforts pour attendrir & cal- 
mer ſa Tante; rien ne put la toucher. 

Laiſſons- les dans cette diſpoſition, puiſque 
nous n'appercevons rien, du moins quant à 
preſent, capable de changer la reſolution de 
limplacable Weſtern. 


M 
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CHAPITRE IX. 
Aventures de JoN Es dans la Priſon. 


Otre Heros avoit paſſe triſtement plus 
de vingr-quatre heures, en attendant le 
retour de Mr. {Vightingale. Ce reſt pas 
que cet aimable Jeune-homme efit oubliè ſon 
ami malheureux: tout ce temps avoir Cre em- 
ploye a ſon ſervice. 

II avoir oui dire que les ſeuls vrais tèmoins 
du combat de ones avec Mr. Fitz-Patrich, 
etoient de Fequipage d'un Vaiſſeau de guer- 
re, actuellement a Depforr. Mr. Nightin- 
gale Sy Etoit rendu; on lui avoit dit que ces 
gens Etoient à terre; il les avoit cherches, & 
en avoit enfin trouvè deux, buvant avec une 
tierce perſonne dans un cabaret pres d' Al- 
der ſgate. 

Mr. Nightingale, en revenant à la pri- 
ſon, demanda à parler en particulier à notre 
Heros, qui congedia Partridge. 

Des qu'ils furent ſeuls;... mon Ami, dit 
Nightingale, en prenant Jones par la main, 
je ſuis porteur de mauvaiſes nouvelles, & j'en 
geémis: mais tel eſt mon devoir.... Ah! je 
Pai trop prèvu, s'ecria ones, le pauvre Fitz- 
Patric eſt mort... Jeſpere que non, ré- 
pondit 
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pondir Fautre, il vivoit encore ce matin : mais 
j aurois tort de Vous flatter; {a bleſſure, ſi j en 
crois tout ce qu'on m'a dit, n'en eſt pas moins 
mortelle. Quoi qu'il en ſoit, vous n'avez rien 
à craindre, mon cher Tom, ſi Taff ire eſtexac- 
tement telle que vous me b avez racontee, Di- 
tes- moi la verite, mon ami, ne cachez rien 
un autre vous-meme : ſi vous ſupprimez la 
moindre circonſtance, je tremble, je fremis 


de vous l'annoncer, mais vous &tes perdu! 


Ciel! que vous ai. je fait? cher ami, lui dit 
Jones: ah! pourquoi me percer le cœur d'un 
{i cruel ſoupœon? 

Calmez-vous, lui dit Nightingale, vous 
allez tout ſavoir. Apres les recherches les 
plus exactes, j ai enfin rencontre deux de vos 
tèmoins. Je vous! apprends avec douleur; leur 
recit n'eſt point conforme au votre: ils vous 
chargent tous deux. C'eſt vous, diſent-ils, 
qui &tes Vagreſſeur ; c'eſt vous qui portates 
ie premier coup. 

En ce cas, $'ecria douloureuſement Jo- 
nes, ils ſont injuſtes envers moi. Non-ſeule- 
ment je fus frappè le premier; mais, qui plus. 
eſt, je jure ſur mon ame de avoir point 
merits cette inſulte. Quel interer ont done 
ces malheureux de m'accuſer fi fauſſement? 

C'eſt juſtement ce que j ignore; & fi vous- 
meme n'y concevez rien, ſi votre ami le plus 
ſincere cherche en vain la raiſon qui les en- 
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gage a vous calomnier, que pourra dire, que 
pourra croire un Juge dont le devoir eſt q'- 
tre indifferent, & de n'entendre que la Loi? 
Je les ai interroges cent fois; la perſonne qui 
Etoit avec eux, & que je crois un Courtier 
de Marine, leur a auſſi repreſents les conſe- 
quences dune pareille depoſition; ils y ont 
toujours perliſte, ils ont meme promis de la 
confirmer par ferment. Au nom du Ciel, 
mon cher ami, rappellez-vous bien toutes les 
cireonſtances de ce funeſte Evenement! il en 
eſt temps encore, craignez de vous y reſou- 
dre trop tard!... Je ſerois au deſeſpoir de 
vous choquer. Mais la rigueur de la Loi ne 
vous eſt peut-Ecre pas connue : quels que 
ſoient les motifs, elle punit toujours celui qui 
frappe le premier. 

Helas! cher Nightingale, $'6cria le d6- 
ſole Fones, quel interet peut avoir un mal- 
heureux tel que moi à d6guiſer la verire? Et 
penſez- vous dailleurs que je conſentifſe à vi- 


vre avec la reputation d'un infame aſſaſſin? Si 


Javois autant d'amis, helas ! que jen ai peu, 
ſerois-je aſſez hardi pour les prier de prote- 
ger un homme coupable du plus odieux des 
crimes? Croyez-moi, croyez-moi, dis-je, je 
nai point cer eſpoir: le ſeu] qui me reſte, eſt 
dans un autre Juge; ſi j'en ſuis digne, il me 
protegera. 


Mr. Nightingale, ebranle par la fermers 
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de Jones, recommencoit à le croire inno- 
cent, lorſque Madame Miller parut avec les 
mauvaiſes nouvelles que nous ſavons du ſuc- 
cès de ſon ambaſſade. 

Eh bien, s ècria alors Fores, d'un ton vrai- 
ment heroique, le ſort peut maintenant ẽpuiſer 
ſur moi {a colere. La vie n'eſt plus à mes yeux 
qu'un fardeau.... Calmez- vous, mes amis; 
ſi le Ciel veut que je porte la peine d'un cri- 
me involontaire, je me flatte du moins qu'il 
daignera peut Erre un jour faire Eclater mon 
innocence. 

Cette ſcene ſe ſourenoie dans le plusg orand 


- pathetique, lorſqu'un Guichetier vint annon- 


cer une Dame qui vouloir parler à Jones. 

Ce meſſage l'ëtonna: il ne connoiſſoit pas 
de femme de qui il dit attendre une viſite 
dans un pareil endroir. Cependant, comme 
il navoit pas de raiſon pour ſe diſpenſer de 
la recevoir, Madame Miller & Mr. Nigh- 
tingale prirent congè de lui, & la Dame 
fut introduite dans le donjon de notre Heros. 

Si jamais cet infortune fut veritablement 
ſurpris, ce fut au moment que, jettant les 
yeux ſur cette femme, il la reconnut pour 
Madame Waters. Mais quel que ſoit ſon 
etonnement , ſongeons d'abord à celui du 
Lecteur, qui probablement n'attendoit pas 
plus là cette Dame. 

On fair aſſez qui elle eſt, ſes galanteries 


'] 
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ſont connues; & l'on n'a ſans doute pas ou- 
bliè qu'apres toutes les aventures de I'Hotel- 
lerie d' Cyron, elle étoit montèe en carroſſe 

avec MM. Fitz-Patrick & Maklachland, 
pour ſe rendre avec eux a Bath. 

Diſons donc maintenant que Mr. iz 2- 
Patrich, veuf à regret d'une Epoule vivante, 
avoit trouve Madame HWaters aimable; & 
qu'elle n'avoit pas cru devoir refuſer a cet 
Epoux infortunè toutes les petites conſola- 
tions qui dependoient delle. 

Ils etoient tous deux arrives enſemble à 
Londres, depuis peu de jours; & Mr. Fitz- 
Patrick, qui navoit pas jugè à propos de 
lui rien dire de ſes projets concernant ſa fem- 
me, encore moins de l'envie qu'il avoit de ſe 
battre contre Jones, S'il le rencontroit, avoir 
garde tous ces ſecrets Juſqu'au moment ou 
on Pavoit rapporte preſque mourant de fa 
bleſſure. 

Mr. Fitz-Patrick etoit naturellement 
Orateur, mais ſouvent obſcur dans ſes narra- 
tions: dans une circonſtance auſſi critique, 
il $'6roit trouvè encore un peu plus em- 
brouille que de coutume, & il avoir fallu du 
temps a Madame Vaters pour comprendre 
un peu clairement, que celui qui avoit bleſſè 
Mr. Fitz-Patrich etoit ce Mr. Jones qui l'a- 
voit deja bleſſee elle- meme au cœur, & dont 
le ſouvenir lui etoit encore extremement cher. 
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A peine avoit- elle été inſtruite de cet Evene- 


ment, & ſur- tout de l' empriſonnement de no- 
tre Heros, que laiſſant Mr. Fitz- Patrick 


aux ſoins de ſa garde, elle $'ctoir hirce dac- 


courir à Nærugate. 

L'air de gayetè qu elle apportoit dans cette 
priſon, fut tout: à- coup deconcerte par la phy- 
ſionomie ſombre & abattue du pauvre Jones, 
qui à ſon aſpect recula deux pas en arriere. 
Je pardonne a votre ſurpriſe, lui dit: elle en 
S aſſèyant; vous ne m'attendiez ſùrement pas 
dans un endroit où je crois que peu dhom- 


de leurs femmes... Jugez, Mr. Jones, de 
ce que vous pouvez ſur moi. Je ne croyols 
guères, lorſque nous nous ſeparames a Upton, 
que nous duſſions nous retrouver ici. ? 

Je fens, Madame, lui dit notre Heros, 
tout ce que je vous dois: on ſuit rarement 
les infortunes, & ſur-tour Jjulques dans ces 
lieux. 

Je vous proteſte, sern · celle, que j'ai 
peine a croire que vous ſoyez le meme Mon- 
ſieur ones qui m'avoit paru ſi aimable? Quoi! 
votre viſage eſt plus triſte encore que votre 
appartement? Eh quel eſt done I'erar de vos 
affaires? 

Je penſois, Madame, lui dit notre Heros, 
en vous voyant entrer ici, que vous en étiez 
mieux inſtruite. Bon! + voila bien 

ij 


4 


mes recoivent des viſites, ſi ce n'eſt peut: tre 
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allarme. Eſt-ce pour avoir un peu regents un 
brutal? Il n'y a pas tant de mal à cela. 
Jones ne parut pas content de cette gen- 
tilleſſe hors de ſaiſon, & marqua le plus grand 
regret de ce qui lui Etoit arrive. Sur quoi la 
Dame, touchee des inquierudes de notre Hé- 
ros, l'interrompant tout- à- coup: puiſque la 
choſe, lui dit- elle, vous tient {i fort au cœur, 


je veux vous conſoler. Votre homme n'eſt 


point mort, & je ſuis A peu pres ſire qu'il 
n'eſt pas en danger de mourir. Son premier 
Chirurgien, il eſt vrai, (jeune homme qui 


vouloit le faire valoir) a fort exagers le mal, 


pour que la cure lui fit fans doute plus d'hon- 
neur; mais le Chirurgien du Roi, qui voir le 


malade depuis peu, en penſe bien differem- 


ment, & nous repond preſque de lui. Le ha- 
zard le plus ſingulier me fait trouver logee 
dans la maiſon de votre adverſaire: je Vaivu, 
il vous rend juſtice. II declare, à qui veut 
Fentendre, qu'il n'a rien à vous reprocher, 
que vous vous ètes battu en brave homme, 
& qu'il fut en tous points l'agreſſeur. | 
Ces nouvelles inatrendues conſolerent 
beaucoup notre Heros. Il informa Madame 
Naters de bien de choſes qu'elle ſavoit de- 
ja; il lui en apprit d autres qu'elle ignoroit, 
Vaventure du manchon, par exemple, & au- 
tres particularitès de fon hiſtoire, ſans pour- 
tant jamais nommer Sophie. Il deplora en- 
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ſuite ſes ẽgarements paſſes, chacun deſquels, 
diſoit-il en ſoupirant, avoit eu de ſi funeſ- 
tes ſuires, qu'il ſe croiroit impardonnable, 
{i deformais il ne penſoit & ne vivoit pas 
mieux. 

Madame Waters, qui ne trouvoit t pas 
cette morale tout- : fait de ſon goùt, en fic 
dabord quelques plaiſanteries, que notre Hé- 
ros ne trouva pas du ſien. La viſite de cette 
Dame, à ce que nous pouvons imaginer, 
avoit eu un tout autre but: il fallut ſe con- 
tenter d'ètre prechee , & enfin congedice 
avec toute la politeſſe dont Mr. Jones ètoit 
capable. Elle ſe conſola pourtant, dans Feſ- 
perance que notre Heros, une fois hors de 
priſon , reprendroit avec la libertè cet an- 


cien enjouement & cette aimable vivacité, 


dont le ſouvenir Etoit encore fi precieux pour 
elle. 

Ainſi, le ſureroit de triſteſſe que la viſite 
de Mr. Nightingale avoit apporte au pau- 
vre Jones, Fur en partie eflace par celle de 
Madame Waters. Mais il n'etoit pas moins 
penetre du rapport que lui avoit fait Madame 
Miller. Ce qu'elle lui avoit dit quadroit fi 
bien avec la Lettre qu'il avoir recue de So- 
phie, qu'il ne lui paroiſſoit plus douteux que 
celle dont il avoit charge la bonne Hoteſſe, 
n'eũt 6t6 livree à la Tante. Plus d' eſpoir, par 
couſequent : Sophie ne laimoit 3 Sophie 
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le mepriſoir , Sophie Vavoir abandonns. .. . 


Tout ce que cette penſce jetta d*horreur dans 


ſon ame, ne pouvoit eEtre egale que par le 


nouveau coup de foudre que lui reſervoit en- 
core la fortune. C'eſt ce qu'on verra dans le 
Livre ſuivant. 


Fin du diæ. ſeptieme Livre. 
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LIVRE DIX-HUITIEME, 


Contenant environ ſix jours. 


CHAPITRE PREMIER. 


/ | - 
Evenement tragique. 


dans l'amertume de ſes reflexions, 
& W9 Partridge, les yeux égarés, la 
gf paleur ſur le front, & ſe ſoutenant à 
peine, vint fe preſenter devant lui. 
Qu'as-tu? lui dit notre Heros ; jamais 
ſpectre neut, je crois, l'air plus effrayan 


que toi. A, 
Monſieur, lui dit Pariridge d'une voix 
| FP 
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caſſee & tremblante, daignez ne pas vous: 
Irriter.... Je nai point ècoutè la converſation 
que vous venez d'avoir, mais j'etois dans la 
chambre prochaine; & plùt au Ciel que 
Jeulſe ere a cent lieues dela !... Que veux- 
tu dire? interrompit Jones; de quoi Sagit-il 
donc? | 

De quoi il ꝰagit, Monſieur, repondit lau- 
tre! juſte Ciel! cette femme, qui ſort... Ne 
la vites-vous pas i Upton? 

Sans doute, lui dit Jones: eh bien, qu en 
induis- tuꝰ 

Eſt- ce vèritablement avec elle que vous 
paſſares la nuit dans cette H6cellerie ? lui dit 
le Pedagogue en ſtẽmiſſant... Helas! $'ecria 
Jones, je crains bien que mon crime n ait pas 
re ſeeret ... De grace, Monſieur , lui dit 
Pariridge , repondez-moi preciſcment. 5 
Eſt il bien vrai? .. Eſt-il conſtant que ce ſoit 
avec elle que mon Maitre? 

Ami, repondit notre Hèros, pourquoi t'a- 
charner ainſi à renouveller mes remords? Ne 
Cai-Je pas tout avoue? 
En ce cas, secria douloureuſement Par- 
tridge, puiſſe le Ciel avoir pitiè de nous! 
Mais „ou je n'exiſte Pas, ou cette femme eſt 
votre Mere. 

A ces mots, Jones glace d'epouvante & 
d'horreur, devint en un inſtant plus defigure 
& plus effrayant que Hartriage mème. Lous 
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deux Etoient debout, tous deux ſe regardoient 
d'un ceil farouche, tous deux Etoient muets.... 
Jones enfin richa d'articuler ces mots. 
Ciel! Ah Dieu! ... Comment ſe peur-il!... 
Parle, Partridge! ... Explique-toi! 

O, Monſi eur! S' cria Partridge, le cœur 
me manque, je ne ſaurois parler. Mais ce 


que je vous ai dit, n'eſt que trop vrai... Cette 


femme, qui ſort d'ici, cette malheureuſe, eſt 
votre Mere... Que je ſuis malheureux moi- 


meme de ne avoir point vue alors! j aurois 


fans doute prevenu ce crime. L'enfer ſeul à 
pu tout diſpoſer pour Vaccompliſſement de 
cette horrible aventure. 

Cen eſt fait, ami! s'ecria notre Heros! la 
fortune a r6ſolu ma perte, & m'a conduit par 
degres juſqu aux portes du dèſeſpoir. Mais 
dois-je en accuſer la fortune? Puis-je impu- 
ter mon malheur à d'autres qu'2 moi-meme? 
Tous ceux qui me ſont arrives, ne ſont-ils pas 
des ſuites naturelles de mes égarements, ou 
plutor de mes vices? O Partridge! ce que 
Japprends de toi, me confond & me dèſeſ- 


pere... Quoi Madame Maters I... his 


helas ! puis-je en douter encore? Sans doute 
elle ne reſt que trop connue... ... S'il te reſte 


quelque amitiè pour moi, ou plutòt fi tu me 
erois encore digne de ta pitiè, cours, vole, 


je te prie, tàche de ramener ici cette femme 


infortunèe, que je n oſe appeller ma Mere !. 
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Juſte Ciel! un inceſte! Ah, malheureux, ; - 
quel ſort ctois-je reſerve!... 

Les tranſports de fa douleur, ou plutòt de 
fon deſeſpoir , furent alors fi violents, que 
Partridge ne crut pas devoir le quitter. L'6- 
puiſement ſuccedant pourtant inſenfiblement 
a ce premier torrent de fa paſſion, i] revint 
enfin a lui-meme, &, apres avoir appris au 
bon Partridge qu'il trouveroit Madame Ma- 
ters dans la maiſon ol logeoir Mr. Fi72- Pa- 
#rick, il le chargea daller prier cette femme 
de revenir à la priſon. 

S'il plaiſoir au Lecteur, pour ne pas trop 
fatiguer ſa mémoire, de retourner pour un 
moment à la ſcene de I'Udrellerie d Upton, 
dans notre neuvieme Livre, il admireroit 
mieux par combien d' accidents auſſi naturels 
que ſinguliers le hazard avoit empeche que 
Partridge & Madame Waters fe rencon- 
traſſent pendant un jour entier qu'ils avoient 
paſſe dans cette Höôtellerie. Que d'exemples 
de ce genre arrivent dans le cours de la vie! 
Que de grands evenements naiſſent chaque 
jour des circonſtances les moins remarqua- 
bles! Un eil èclairè en a fans donte deja ap- 
percu plus d'une preuve dans cette veritable 
hiſtoire. 8 8 
Aprés une vaine recherche de deux ou 
trois heures, Partridge revint trouver ſon 
Maitre, fans avoir vu Madame Haters, Je- 
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nes, deja outre de fa lenteur, retomboit dans 
le deſeſpoir, en Ecoutant le rapport de Vaf- 
flige Pedagogue, lorſqu on lui apporta cette 
Lettre. 


MonsIEUR, 


Depuis que je vous ai quitte, ai ren- 


contre un homme qui m'a appris des cho- 


ſes qui vous concernent, dont je ſuis auſſi 


| ſurpriſe que vivement penetree, Mais 


nayant pas le loiſir dentrer maintenant 
dans des matieres de ſi grande importan- 
ſohhendri votre curioſitè juſ- 
qu'a notre premiere entrevue, qui nè ſera 
retardee que juſqulau moment ou il me 
ſera poſſible de ſortir du logis. O, Mon- 
ſieur JoN Es, que je ne penſois gueres, 
lor{que je paſſai cette heureuſe journte & 
Upton; que je ne penſois gueres , belas! 
que le ſouvenir de ce jour fortune dt re 
pandre une amertume affreuſe ſur tous 
le reſte de ma vie! Croyez pourtant que 
Je ſerai toujours ſincerement votre infor- 
ne : 
| Jenny WATERS. 
P. S. De grace, ne vous laiſſez point 
accabler par Ia douleur ; Mr. Fitz-Patrick 


va de mieux en mieux, on ne craint plus 
rien pour ſa vie. Ainſi, quels que ſoient 
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les crimes dont vous ayiez d gemir, Phg- 
micide ne doit du moins plus étre de ce 
nombre. 


Jones n'eut pas plutdt parcouru cette 


Lettre, qu'elle lui tomba des mains, & qu'il 
retomba lui-meme dans l' tat le plus affreux. 
Partridge, Vayant lue a fon tour, eprouva 
preſque les memes mouvements qui dechi- 


roient ſon Maitre. La ſituation deplorable 


de ces deux hommes n'elt point du reſſort de 
la plume, je la laiſſe au pinceau. 

Tandis que l'un & l'autre, également 
muets, également inanimes, (du moins en 
apparence) ſe regardoient, peut- Etre ſans fe 
voir, un Guichetier entra dans la chambre; 
&, fans faire la moindre attention à ce que 
leurs phyſionomies aurojent eu de frappant 
pour tout autre, annonca une perſonne qui 
demandoit Mr. Jones, & introduiſit George 
le Garde-chaſle. | 

Celui-ci, à qui les ſpectacles d'horreur 
Etoient moins familiers, n'eut beſoin que de 
jetter les yeux ſur ones pour juger du dèé- 
fordre de ſon ame. II l'imputa d'abord à a 
funeſte aventure, dont les circonſtances n'e- 
tolenr pas racontèes favorablement pour no- 
tre Heros dans la famille de Mr. Weſtern; 
d'olr it conclut que Mr. i:2- Patrick ecoit 
fans doute mort, & que le pauvre Mr. Jones 
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&toit par conſequent dans le cas de faire bien- 


tot une mauvaiſe fin. Cette penſèe allarma 
fort le Garde- chaſſe, qui, malgrè la petite in- 
fidelite qu'il avoir faite à ſon ancien amt, 
ẽtoit naturellement compatiſſant, & conſer- 
voit encore la 'memoire de tout ce que notre 
Heros avoir fait autrefois pour lui. 

A ce triſte ſpectacle, le pauvre homme eut 
peine à retenir ſes larmes: ſon attendriſſe- 
ment fut mème ſi ſincere, qu'il offrit de bon 
cur à Jones tout ce qu'il avoir dargene 
comptant dans ſa poche. 

Jones, ſenſible à cette offre, en remercia 
tendrement, en l'aſſurant qu'il ne manquoit 
de rien; ſur quoi le Garde-chaſſe devint 
plus preſſant encore... Allons, allons, mon 
cher Maitre, $'ecria Georg ge, rappellez vo- 
tre courage, tout neſt peut- tre pas dèſeſ- 
pere. Etes- vous le premier Gentilhomme 
qui en ait tuè un autre, & qui sen ſoit bien 
WET. - 

Il n'eſt plus queſtion de cela, lui dit Par- 
tridge; Mr. Fiiz-Patrich n elt ni mort, ni 


mourant. Mon Maitre a bien d'autres cha- 
grins, & tes offres de ſervice n'y peuvent 


rien. Que ſais-tu ce que je puis faire? ré- 
pondit George : Sil Sagiſſoit de ma jeune 
Maitreſſe, Jaurois bien quelque choſe de 
nouveau à en dire à mon Maitre... Que 
dites- vous, Mr. George ? $'6cria Jones; ne 
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parliez- vous pas de ma Sophie? .. Ma 50. 
pbie ah, malheureux ! te convient il de pro- 
faner encore ce nom? J'eſpere encore que 
vous l'aurez, repondit George.. . Eh pour- 
quoi pas? Oui, oui, Monſieur, j'ai quelque 
choſe à vous dire la- deſſus. Madame e. 
tern, continua-t-il , vient de ramener Mada- 
me Sophie chez ſon Pere, & cela a produit 
un beau tapage. Je nai pu trop bien en dé. 
meler le ſujet, mais mon Maitre & Mada- 
me Weſtern étoient fort en colere; elle eſt 
meme ſortie de chez nous, en declarant qu'elle 
n'y reviendroit jamais. J ignore le fin de tout 
cela: ce que je ſais, c'eſt que tout eſt rede- 
venu tranquille dans la maiſon, des qu'elle en 
a eu les pieds dehors. Robin, qui a ſervi le 
Pere & la fille au ſouper, vient de mappren. 
dre qu'il na jamais vu notre Maitre de fi 
bonne humeur, ni fi | gat avec notre jeune 
Dame. Robin pretend meme que Mr. Weſ⸗ 
tern a embraſſè plus d'une fois Madame So- 
* en lui jurant qu'a Vavenir elle ſeroit fa 
aitreſſe, & qu'il ne penſeroit jamais plus 
a l'enfermer. 

Jai cru, Monſieur, continua George, que 
cette nouvelle pourroit vous plaire ; & je me 
fuis derobe, quoiqu'il ſoit tard, de la mai- 
fon, pour venir vous la dire. 

Je vous en remercie de tout mon cceur, 
lui dit Jones. Tout indigne que je me croy? 
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d'oſer à Pavenir lever les yeux ſur cette in- 


comparable fille, rien ne peut ſoulager mes 
maux comme la certitude de la felicite. 

Le reſte de cette converſation n tant pas 
aſſez importante pour etre rapporte, nous fe- 
rons mieux dapprendre au Lecteur par quel 
miracle imprevu le coeur de Mr. Weſtern 
$'Eroit rechauffè de nouveau pour fa fille. 

Madame Weſtern, en lui ramenant So- 
phie, avoit commence par ctaler tous les 
honneurs & les avantages de [alliance refu- 
ſee par ſa Niece avec le Lord Fellamar. 
Mr. Weſtern, dont la haine pour Meſſieurs 
les Lords eſt deja ſuffiſamment connue, avoit 
pris le parti de fa fille; & cer affront avoit 
tellement irrite lambitieuſe Tante, que, per- 
dant de vue toute ſa politique, elle avoit in- 
ſultè ſon frere au point de s'en faire inſulter 
elle meme. Dans la chaleur de cette alter- 
cation, digne des regions de Billingſgate, 
Madame Meſteru, un peu trop vivement 
pouſſèe pour ſoutenir long-cemps la partie, 
avoit oublie, ou n'avoirt pas eu le temps avant 
ſon depart, d'inſtruire ſon frere de la Lettre 
que Sophie avoit recue de ones; ce qui eùt 
ſurement produit un tres-mauvais effet pour 
notre Heroine. 

Des qu'elle fut partie, Sophie, qui, autant 
par nèceſſitè que par inclination, avoit juſques- 

* Des Halles. | 
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In garde le ſilence, remercia fon Pere de la- 
voir defendue contre ſa Tante. Cette demar- 
che enchanta le bon-homme. C'ecoit pour 
la premiere fois, diſoit-il, que Sophie le de- 
claroit en fa faveur contre Madame Weſtern: 
fon amour-propre n'avoit jamais été flatté 
plus à-propos. Il ſe rappelloit d'ailleurs les 
promeſſes qu'il avoir faites a Mr. Alcvorib, 
de ne plus violenter ſa fille. Et tout ceci, 
Joint a Teſperance qu'il avoir concue detre 
dans peu de jours defait de ones, ne lui lail- 
ſoit plus douter que Sophie ne diit enfin ſe 
laiſſer bientor gagner par la douceur. 

Il n'eſt , par conſequent, plus Etonnant 
que Mr. Weſtern , pendant le ſouper qui 
ſucceda à cette ſcene, ſe fut livre tout entier 
à la tendreſſe naturelle qu'il avoit pour fa So- 
Pbie : tendreſſe a laquelle notre Heroine fut 
fi ſenſible, qu'elle promit de nouveau à ſon 
Pere d' employer toute fa vie à luĩ en marquer 
ſa reconnoiſſance; & ſur- tout, de ne jamais 
ſonger à faire choix d'un Epoux fans ſon con- 
ſentement. 
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Viſite de Mr. ALworTHY au vieux Mon- 
fieur NI6HTINGALE, Etrange De 
couverte. 


E lendemain de tout cect, Mr. Alwor- 
thy, conformement à la promeſſe qu'il 
avoit faite a Madame Miller, fut rendre vi- 
ſite au Pere de Mr. Nightingale, ſur Tet- 
pri duquel il avoit conſervè tant d'empire, 
qu apres une converſation de deux heures, 
le vieux Creſus avoit enfin conſenti de re- 
voir ſon fils. | 
Cette viſite occaſionna un Evenement bien 
ſingulier; un de ces hazards, dont les hon- 
netes gens ſont en droit de conclure que la 
Providence intervient ſouvent dans la decou- 
verte des ſorfaits les mieux voiles, comme 
pour avertir les hommes de ne pas $ecarter 
des ſentiers de la vertu, dufſent-ils etre ſùrs 
de marcher toujours avec circonſpection dans 
les obſcurs ſentiers du vice. : 
Mr. Alworthy, en entrant chez Mon- 
fieur Nightingale, avoit entrevu dans la 
cour George, le Garde-chaſſe. Il u 'y avoit pas 
fait grande attention, & George ne croyoit 
pas meme en avoir été reconnu. 
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Cependant, les deux Vieillards étant d'ac- 
cord ſur l'objet principal de la viſite de 
Mr. Alworthy, ce dernier demanda a Mon- 
ſieur Nightingale, par quel hazard il con- 
noiſſoit George Scagrim, & quelles bon- 
nes affaires pouvoient attirer un tel homme 
chez lui? 

Quelles bonnes affaires? rèpondit le vieux 
richard; les ſiennes ne ſont ma foi pas mau- 
vaiſes. Croiriez-vous que ce drole-la eſt par- 
venu, en cultivant une petite Ferme de trente 
livres ſterlings par an, à faire un magot de 
cinq cents guinèes, dont il m'a fair depoſi- 
taire? 

Qu' entends je s' cria Mr. Alworthy ; ſe 
peut: il qu'il vous ait fait cette mauvaiſe hit- 
toire ? 

Doucement, mon ami, * dit le vieux 


Nightingale : Thiftoire peut Etre mauvaiſe; 


mais je ſuis bien ſir d'avoir à lui la ſomme 
dont je vous parle, en cinq bons Billets de 
Banque, que j'ai promis de lui placer par 
une bonne hypotheque, ou par quelque ac- 
quiſition dans le Nord d Angleterre. 

Les Billets, à la r6quiſiti tion de Mr. Al- 
worthy, ne furent pas piutor produits, qu'il 
en marqua le plus extreme etonnement. Il 


les reconnut exactement pour ceux qu'il 


avoir donnes autrefois a Mr. ones, & en 
raconta toute Uhiſtoire au vieux Nightingale. 
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Les Larrons, les Joueurs infideles , les 


Banqueroutiers, les Uſuriers, & autres Sup- 


pors de cette Conirairie, ont toujours la pro- 
bitè à la bouche: la mauvaiſe foi dans les 
affaires de la vie n'eut jamais contr'elle d'O- 


 nteurs plus vehements. Le vieux Nightin- 


gale devint furieux, en apprenant la trahi- 
fon du Garde-chaſſe; & Mr. Alworthy eut 
beſoin de toute ſon eloquence pour le calmer. 

Il fur enfin convenu entre eux que Mon- 
ſieur Nightingale garderoit à la fois & ar- 
gent & le ſecret, juſquꝰà ce que Mr. Alwor- 
thy le vint revoir; ſauf à amuſer George ſous 
quelque prëtexte, au cas qu'il revint dans l in- 
tervalle, ſoit pour employer ou pour retirer 
ſes Billers. | 

A ſon retour chez Madame Miller, Mon- 
ſieur Alworthy la trouva extremement af- 
fligee des mauvaiſes nouvelles qu'elle avoir 
appriſes de fon ami Forres. Mr. Alworthy 
lui fit part du ſucces de ſa vifite au vieux NVihg. 
tingale, la flatta d'une reconciliation pro- 
chaine entre le Pere & le fils, & par conſé- 
quent du prochain bonheur de Nancy. Il 
inſtruiſit auſſi 'Horefſe d'un autre accident ar- 
rive dans la meme famille, c'eſt-1-dire, de la 
fuite de Mademoiſelle [Vightingale, cou- 
ſine de ſon gendre, avec un jeune Miniſtre: 
evenement dont le vieux {Vightingale pa- 
roiſſoit ètre touche a cauſe de (on frere, & 


. Iodine are 


142 L' ENFPANT TROUVE, 


qui 6toit encore ignore. dans la famille de Ma- 
dame Miller. 


Le Lecteur ne ſauroit douter que cette 


bonne femme n'ecourit tout ceci avec autant 
de plaiſir que de reconnoiſſance. Mais la peine 
que lui cauſoit le malheur de notre Heros, 
empoiſonnoit toute fa joye.... Ma fille, ma 
famille entiere, eſt ſur le point d'etre heureu- 
ſe, (repetoit a chaque inſtant ſon bon cœur) 
& le deplorable Auteur de notre felicite tou- 
che au comble de l'infortune. 

Mr. Alworthy, apres lui avoir laiſſè le 
temps de ſavourer ces premieres nouvelles, 
lui dit en rentrant qu'il avoit encore quelque 
choſe d'agreable à lui apprendre. Pai decou- 
vert, ajouta- t- il, certain treſor aſſez conſide- 
rable, appartenant à votre jeune ami. Je crains 
pourtant qu'il ne ſoit en ſituation de ne pou- 

voir en faire uſage. 

Ah, Monſieur! j'oſe encore eſpèrer le 
contraire, s E cria Madame Miller, (0 ure qu il 
$ agilſoir de ſon ami Jones. 

Je Teſpere de meme, & de tout mon cœur, 
lui dic Mr. Alworthy: mon Neveu m'a pour- 
tant dit ce matin que cette affaire prenoir un 
mauvais tour... Ah, grand Dieu! s' cria Ma- 
dame Miller... Allons, Monſieur, je me 
eairai. Jugez pourtant de mon ſupplice. . . . Ma- 
dame, lui dit Mr. Alwworthy, vous pouvez 
parler, vous me connoiſſez trop pour me 
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croire capable d injuſtice ou de haine envers 


qui que ce ſoit. Quant à ce jeune- homme, je 


ſerois charmè qu'il ſe juſtifiar totalement, ſur- 
tout de cette malheureuſe affaire. Vous avez 
vu, des long: temps, ma tendreſſe pour lui. 
Le monde, vous le ſavez, m'en a meme bla- 
mé; & ſi je m'en ſuis enfin detache, ce ne 
fut en verice pas ſans caule.... Croyez. moi, 


Madame Miller, je ſerois charme de metre 


trompe. 

Madame Miller alloit repliquer avec toute 
la chaleur qu'in{pirent dans les cœurs bien 
formes le zele & la reconnoiſſance, lorſqu'un 
domeſtique vint l'avertir qu'un Gentilhomme 
attendoit en- bas pour affaire. 


Mr. Alworthy ayant alors fait appeller 


ſon Neveu, on lui dit qu'il avoir ètè quelque 
temps dans ſa chambre avec la perſonne qui 
lui tenoit ſouvent compagnie; & Mr. Al- 
worthy, augurant que ce ne pouvoit ètre que 
Mr. Dowling , ordonna qu'on le fit venir. 

Des que ce Procureur fut arrive, Mr. Al- 
worthy, ſans nommer perſonne, lui propoſa 
le cas des Billets voles, & lui demanda ſon 
avis ſur la facon dont le coupable pouvoit 
etre puni. Dowling repondit qu'il le croyoit 
dans le cas d' etre attaquè au criminel; mais 
qu'attendu la delicateſſe de la matiere , il la 
trouvoit digned'Ctre conſultee. I} ajouta, qu'c- 


tant ſur le point de ſortir pour une conſulta- 
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tion qui s'alloit faire chez Mr. Weſtern au 
ſujet d'une affaire aſſez importante, il pour- 


roit, avec la permiſſion de Mr. Alwortby, 


propoſer la queſtion aux Avocats. 
Cette propoſition étoit a peine agrece, 


que Madame Miller entr ouvrant la porte de 
la chambre, & appercevant du monde, vou- 


lut ſe retirer. Mr. Alwortbhy la rappella, 
congedia le Procureur, & regut, avec I'H0- 
teſſe, la viſite & les remerciements du jeune 
Mr. Nigbring gale. Mais à peine le Gendre 


avoit-il commence d exprimer ſa reconnoil- 


ſance, que la Belle-mere l'interrompant tout- 
a- coup: ah, Monſieur ! s'6cria-t-elle , Mon- 
fieur Nig ghtingale a de bonnes nouvelles 
concernant le pauvre Mr. Jones. Il a te 
voir le bleſle, qui non-· ſeulement eſt hors de 
tout danger, mais qui declare que c'eſt lui- 
meme qui a attaquè & battu le priſonnier.... 


Auroit-on voulu qu'il evit ete lache? Mr. Al- 


worthy Vauroit-il voulu lui-m&@me?... Par- 
lez, parlez mon cher Mr. Nightingale: 
apprenez tout a Mr. Alworthy. 

Le Gendre, en confirmant ce qu avoit di 
fa Belle: mere, raconta tout ce qu'il ſavoit, 
& conclut par Veloge de notre Heros, qui 
Ecoit, diſoit-il, l'un des meilleurs cœurs & 
des plus pacifiques du monde. 

Ajoutez, Monſieur, ajoutez, s'&cria Ma- 
dame Miller, avec quelle tendreſſe, mw 
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quels Epanchements de cceur il nous a tou- 
jours parle de. Mr. Alworthy, la reconnoiſ- 
ſance qu'il conſerve de ſes bienfaits, & le 
regret mortel que ce pauvre gargon temoi- 
one à chaque inſtant d'avoir ete aſſez mal- 
heureux pour, deplaire à homme du monde 
qu'il cherirt & reſpecte le plus. 

Mr. Nightingale, que Vamitie & la ve- 
rite inſpirojent à la fois, fit alors un tableau ſi 
touchant des ſentiments de ones, que Mon- 
ſieur Alworthy, qui d'abord avoir paru Ve- 
couter par pure complaiſance, en parut enfin 
emu. Pardon, Monſieur, s'ecria, en $'inter- 
rompant, Vightingale, (qui $appercevoit 


du trouble de ce bon Gentilhomme ) pardon 


ſi joſe trop preſumer de moi-meme, en oſant 
toucher une matiere dont je connois toute 
la delicateſſe.... Pourquoi cela , mon cher 
Gendre? $'ecria Madame Miller, en Tinter- 
rompant à ſon tour; faut-il craindre, faut-il 
jamais rougir de rendre juſtice la verite? 
Elle a raiſon , Monſieur, lui dit Mr. Al- 
worthy, & Japplaudis de tout mon cœur à 
la generofits du votre: pliit au Ciel que vous 
me cruſſiez digne d'avoir un jour de pareils 
ſentiments pour moi! Je vous dirai bien plus; 
ce que je viens d' entendre ſur le compte de 
cet infortunè jeune- homme, me touche & 
me plair plus que vous ne penſez : perſonne 


fur la terre ne ſeroit plus ravi que moi de le 
Tome IV. 
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retrouver innocent. Votre Belle- mere, que 
dis-je? tous ceux qui me connoiſſent, ſont té- 
moins que jamais un fils n'etit pu metre plus 
cher. Oui, Monſieur, c'eroit un fils que je 
voyois en lui, cetoit un fils dont chaque jour 
je rendois grace a la fortune. Je me rappelle 
encore avec plaiſir le moment od je le trou- 
vai dans mon lit. Pauvre petite creature! | 
Quelle &toit fa ſituation ! Je crois encore ſen- | 
tir ſes innocentes mains preſſant & careſſant 
les miennes!... JeVaimois, Monſieur; oui, je 
Taimois tendrement.... | 
A ces mots, les ſanglots couperent la voix 
a Mr. Alwortby, & ſes yeux ſe couvrirent | 
de larmes. 
Mais comme la reponſe de Madame Mil. 
ler peut faire naitre du nouveau, nous ni 
rons pas plus loin maintenant, pour rendre 
raiſon du changement viſible qui ſemble Se- 
tre fait tout- a- coup dans Fame de Mr. Al 
worthy en faveur de notre Heros. Ces ſor- 
tes de revolutions, qui ſont veritablement aſ- 
'fez communes dans les Romans & dans nos 
Pieces de Theatre, n' ont ſouvent d'autres cau- 
ſes que la neceſſite de finir ou VHiſtoire ou la 
Piece, & ſont meme juſtifices par des autorités 
très-reſpectables. Cependant, quoique notre 
propre autorite puiſſè peut-Ctre en valoir dau- 
tres, nous n'uſerons de notre pouvoir qu4- 
yec moderation, & jamais que lorſque la ne- 
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eeſſitè pourra nous y contraindre: ce que nous 
ne prevoyons pourtant pas encore devoir ar- 
river dans le cours de cet Ouvrage. 

Les diſpoſitions actuelles de Mr. Alwor- 
thy n'etoient donc occaſionnees que par une 
Lettre qu'il avoit recue immediatement avant 
que de rentrer chez ſon Hôteſſe, & que le 
Lecteur curieux peut voir au commencement 
du Chapitre ſuivant. 


Ul 


CHAPITRE UE 
Contenant deux Lettres de different ſtyle. 


LETTRE DE Mr. SQUARBRE 
A Mg. ALwoRTHY. 


MON DTeNE Amr, 


T E vous mandai, par ma derniere, 
gue les eaux ne metant pas du tout 
favorables, on me les avoit abſolument 
defendues. Fe vous apprends maintenant 
une nouvelle qui touchera peut-ttre plus 
mes vrais amis, quelle ne m'a touche 
moi-meme. Les Docteurs Harrington & 
Brewſter mont notifie que je dois me dif- 
poſer & Ia mort. | 

. f ai lu, je ne ſais ou, 12 le veritable 
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uſage de la Pbiloſophie etoit d'apprendre 
a mourir. fe ne dementirai donc pas la 
mienne au point de narquer Ia moindre 
ſurpriſe a Paſpe& Tune legon que je ſuis 
cenſe avoir etudite fi long - temps. I a- 
. vouerat cependant, ſans rougir, qu'un 
ſeul Chapitre des Livres Saints Venſei- 
gne beaucoup mieux que tous les Volumes 
ae Philoſopbie, tant ancienne que moder- 
ne. Fo ads q ils nous donnent d'une 
autre vie, eſt bien d un autre poids aux 
yeux de la raiſon, que toutes les conſola- 
tions tirèes du cours invariable de Ia na- 
ture, du vuide ou de Ia ſatiete des plaiſirs 
d"ici-bas, ou de tous les autres lieu com- 
muns des Declamateurs : remedes vr ai- 
ment topiques , quelquefois capables dar- 
mer notre ame contre Ia douleur & contre 
la mort, meme mais toujours inſuſſiſants 
pour Elever notre courage juſqu's mepri- 
fer Fapproche du moment fatal, encore 
moins pour nous le faire enviſager comme 
un bien auſſi reel que deſirable. Mon in- 
zention weſt pas d'inſinuer que tout ce 
qu on appelle du nom de Philoſophes, ait 
nis leiſtence d'un Etre Supreme, ou im- 
mortalitè de Ame. Pluſieurs d'entr eus 
ont entrevu , par les ſeules lumieres de la 


raiſon, quelqueſpoir d'un autre ævenir. 


Mais, pour parler ſans prevention , ceits 
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lueur etoit ſi foible, fi incertaine, & leurs 
eſperances , par conſequent , ſi peu fondees , 
qu'on peut , ſans injuſtice, les regarder au 


moins comme douteuſes. Platon, dans ſon 


Phedon, f:nit par declarer que ſes argu- 
ments les plus forts rendent au plus ſon 
opinion probable ; & Ciceron lui- môme pa- 
roit moins convaincu de Fimmortalite de 
Ame, qu'il ne ſemble avoir envie de la 
croire. Quant d moi, pour vous parler 
avec franchiſe, jenela crus jamais fermes- 
ment que depuis que je ſuis redevenu vrat- 
ment Chretien. 

Cette derniere expreſſion vous ſunpren- 
dra ſans doute; mais j oſe vous aſſurer 
maintenant qu'il ny a pas long-temps que 
1at acquis quelque droit de me qualifier 
ainſi. Lorgueil phil:ſophique avoit eni- 
ore ma raiſon, & la ſageſſe la plus ſubli- 
me n'etoit d mes yeux (auſſi faſcines que 
jadis ceux des Grecs) qu'une chimere me- 
priſable. 

Le Ciel enſin a daigne m'eclairer ; tan- 
dis qu'il en eſt temps encore, j'ai connu 
mes erreurs. $a divine lumiere, en me 
montrant la verite, m'a fait voir les bords 
de Fabyme ou j allois meplonger.... Mais 


je ſens que je m'affoiblis, je me bite den 


ventr au principal objet de cette Lettre. 
En parcourant des yeux maviepaſſee, 
G li] 
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rien nexcite plus mes remords que Þin- 
Juſtice dont je me ſuis rendu coupable en- 
vers ce pauvre infortune que vous avies 
adoptè ci devant pour votre fils. Yai non- 


ſeulement contribus aux inſames projets 


d autrut, mais j ai moi-meme agi contre 


lui avec la plus grande injuſtice. Croyez- 


noi, cher Ami, croyez-enla declaration 
d'un mourant, il a et indignement & 
tachement trahi; quant aux faits prin- 
cipaux pour leſquels vous I avez banni de 


votre preſence , je vous jure ſolemnellement 


quil n'etoit point coupable. Lorſque Pon 


vous croyoit mourant , cet le ſeul de tous 
ceuæ qui habitoient votre maiſon, . & qui 


vivoient de vos bienfaits, dont la douleur 
& les inquietudes ayent ere veritablement 
ſinceres : la joye ſeule qu'il temoigna de 
vatre convaleſcence, a fourni loccaſion de 
F accuſer aupres de vous, 4 une perſonne 
dont Fame baſſe etoit ſeule capable d i ma- 
giner un complot auſſi noir... Mais j̃ ou- 
blie que mon but n'eſt autre que de juſti- 
fer innocent , & non pas d accuſer le cou- 
pable. Croyeꝛ moi encore un coup, mon 
Ami, ce Feune-homme à le caractere le 
plus excellent, Fame grande & genereu- 
ſe, & poſſede au plus haut degré toutes 
tes vertus capables dilluſtrer Fhumanite. 
Il a quelques deſauts ſans doute 5 mais 
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loin d'ttre ingrat, loin d avoir ee ou d' - 
tre jamais capable de manquer a ſon Bien- 
faicteur, je ſerois volontiers garant, lorſ- 
que vous le chaſſates, que ſon cxur ſaigna 
pour vous beaucoup plus que pour lui- 
meme. : 

Des. motifs purement bumains mont 
rendu aſſez foible, aſſes criminel, pour 
vous avoir ſi longtemps cache ce ſecret 
honteux. Nul motif ne me guide aujour- 
J hui que le deſir de rendre hommage 4 
la verite, de juſtifier Finnocent, & de re- 
parer, autant qu en moi eſt, tous les maux 
que je lui ai cauſes. Fe me flatte donc que 
cette declaration, non ſuſpeæcte par tant 
dendroits, produira tout Peffet que je ſou- 
haite, & renara à Tinnocent toute la fa- 
veur dont il eſt digne. C'eſt Ia ſeule con- 
ſolation que puiſſe encore eſperer dans ce 
monde, ſi tant eſt qu'il vive afſez pour la 
recevoir. | 


? 


MoNnsSIEUR, 


Votre tres-oblige, tres- 

obeiſſant , & tres- 
humble Serviteur, 

THOMAS SQUARE. 


Apres cette lecture, la revolution ſubite 
des ſentiments de Mr. Alworthy en fareur 
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de notre Heros, paroitra ſans doute moins 
furprenante. Il avoit pourtant recu par le 
meme Courier une autre Lettre, d'un ſtyle 
different, & dont nous croyons devoir faire 
part au. Lecteur avec d autant plus de raiſon, 
que c'eſt, ſelon toute apparence, la derniere 


fois que nous aurons à parler du perſonnage 
qui l'avoit ecrite. 


Lettre de Monſieur Tuarum & Mon- 
ſieur ALWORTHY. 
Mons1tuR, 


Ce que me mitnde votre digne Neveu, 
des nouvelles inſamies du Pupille d'un 
Athee tel que Mr. Square, ne me furprend 
en aucune fagon. Un meurtre, quel qu'il 


ſoit, nem'etonnera jamais de la part d un 


Feune- homme infectè d'une doctrine auſſi 
pernicieuſe; & je prie ardemment le Ciel 
que votre propre ſang wattire pas enfin 


fur ce malhbeureux Farret d'une repro- 


bation finale. Quelque vif que ſoit votre 
repentir , en vous rappellant vos foibleſſes 
en faveur d'un Sujet auſſi indigne de vos 
bontes ; quels que ſoient vos regrets, da- 
voir nourri & protege un pareil monſtre 
au prejudice de votre Famille & de la di- 
gnits de veire caractere, je croirois ei. 
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gore manquer d ce quexige mon devoir , 
fs je balangois à vous remettre ſous les 
yeux Feffrayant tableau de vos erreurs. 
Souffrez donc que je vous ſupplie de refle- 
chir aujourdhui ſur le ſupplice pret & 
tomber ſur la tete d un [celerat, qui ne 
Ja que trop merite. Et puiſſe cet exem- 
ple terrible vous temr deſormais en garde 
contre le mepris que vous eiltes jadis, & 
que vous POurriez encore avoir pour les 
avis d'un homme dont les veux les plus 
ardents neurent jamais d autre objet que 


votre felicite preſente & future ! 


Si ma main, prete a infliger une cor- 
rection legitime, neut pas cent fois ee 


_ arretee par un efprit d'indulgence mal 


entendu, jeuſſe extirpe peut. etre ces ſe- 
mences infernales que j ai vu germer des 
Penfance dans Fame de cet objet infortuns 
du courroux celeſte. Mais de ſi triſtes v4- 
rites ne peuvent aujourd hut guerir le 
mal. 

Je ſuis ſdehè que vous ayiez ſi prompte- 
ment diſpoſe de la Cure de Weſterton: je 
me flattois d'ttre du moins averti de vos 
deſſeins.... Vos reflexions, ſur la plura- 
lite des Benefices, font exiremement judi- 
cieuſes: cependant, fila pratique en et6it 
criminelle , mille perſonnes reſpectables 
fe garderoient [ans doute de Papprouver 
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publiquement par leur conduite. Si le Vi- 
caire d Adergrove mouroit auſſi-tit qu on 
de penſe, je me flatte, fi vous ttes bien con- 
daincu de mon ſincere attachement pour 
vous, que vous daignerez enfin ſonger d 
moi. Fe ſuis, Monſieur, 1 


Votre fidele & humble Serviteur, 
ROGER Tuakum. 


C'*etoit pour la premiere fois que Mr. Ta- 
um avoit oſè ècrire ſur ce ton d'autorire A 
Mr. Alworthy; auſſi eut-il lieu de sen repen- 
tir dans la ſuite. C'eſt ce qui arrive tous les 
jours à ceux qui, comme lui, ont aſſez peu 
de diſcernement pour imputer à un excès de 
joibleſſe mEpriſable , ce qui n'eſt en effet 
qu'un excès de bonte trop eſtimable pour 
pouvoir Erre ſenti & apprecie par certaines 
ames. | 

I eſt vrai que Mr. A/wvorthy avoir ja- 
mais aime Mr. Tuaſeum. Il lui connoiſſoit le 
cœur auſſi mauvais que vain; il ſavoir que la 
piete meme du perſonnage avoir preſque tou- 
jours la teinte de lApreté de ſon caractere. 
Mais c' toit en mème temps un excellent 
Homme de Lettres, & d'un zele infatigable 
pour education des deux jeunes gens: ajou- 
tons à ceci l'extrème auſterire de fa vie & de 
ſes mceurs, une probice intacte, & l'attache- 
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ment le plus vif pour tout ce qui concernoit 


la Religion. De facon que, le tout bien pe- 


| 6, quoique Mr. Alworthy naimic ni n'eſti- 


mir cet homme, il n'avoit pourtant pu ſe rè- 
ſoudre à renvoyer un Precepteur dont le ſa- 
voir & la vigilance ne pouvoient qu'ètre ex- 
trè mement utiles aux deux Diſciples : eleves 
dans ſa maiſon & ſous ſes yeux, il $'6roit en 
un mot cru capable de corriger dans ces jeu- 
nes cœurs ce que les preceptes de Mr. Tua- 
kum pourroient y jetter de principes dé- 
fectueux. 


CHAT I 


Continuation de F Hiſtoire. 


Onſieur Alworthy, dans ſon dernier 
diſcours, s ètoit rappellè quelques idées 
tendres concernant Jones, qui lui avoient 
tire des larmes. Madame Miller, qui $'en 
Etoit appercue , ne perdit pas l'occaſion de 
ſervir ſon ami Jones. Ne cachez point votre 
attendriſſemenr, Monſieur, s'ecria-t-elle avec 
tranſport; vos ſentiments & vos bontès pour 
cet infortunè Jeune- homme, ſont trop con- 
nus pour les derober a nos yeux. Tout ce 
qu'on a dit contre lui eſt 2 ces pretendus 
vi 
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remoins de la querelle pour laquelle il eſt pri- 
{onnier, ſont des infames gagnes ſans doute 
par un rival. Mr. VMightingale a tout decou- 
vert; & ce rival eſt meme un Lord, qui pre- 
tendoit, dit: on, faire enlever Mr. Jones pour 
Fembarquer par force ſur la Flotte. Celui qui 
commandoit ces malheureux, FOfficier mé- 
me, que Fon dit ètre un galant- homme, a 
tout revele à mon Gendre, & n'eùt jamais 
prete ſon miniſtere pour un complot auſſi 
noir, ſi on ne l'avoit aſſure que Mr, 50- 
nes Etoit un vagabond abandonne par {es 
parents. | | 

Mr. Alworthy, Etonne de ce diſcours, 
proteſta que tout cela Etoit nouveau pour 
lui... Je le crois bien, Monſieur, s'ecria la 
bonne femme: cette hiſtoire ne reſſemble en 
rien à celle que ces indignes faux temoins ont 
faite à votre Procureur. 

Quel Procureur ? Madame, reponditavec 
vivacite Mr. worthy. A quoi tend ce dif- 
cours, on je ne comprends en verite rien? 

Ah, Monſieur! lui dic THotefſe, que je 
vous reconnois bien à ceci! Mr. Aworthy 
eroit toujours devoir cacher ſes bontes.... 
Mais Mr. Nightingale, ici preſent, a vu vo- 
tre homme. 5 
Quel homme, encore un coup, Madame? 
Je ne vous entends pas, rèpondit: il. | 

Eh, votre Procureur apparemment, Mon- 
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fieur, que vous avez envoyè pour prendre 
connoiſſance de l'affaire. 

Vous me plongez dans de nouvelles tene- 
bres, lui dit Mr. Aworthy, & je ne congois 
rien à tout ceci. 

En ce cas parlez done, mon cher Vigh- 
tingale, S &cria Madame Miller; dites lui 
tout ce que vous ſavez. 

Oui, Monſieur, lui dit ce Jeune- homme, 
il eſt très. vrai que j ai vu ce meme Procureur, 
qui ſort d'ici, dans un cabaret a Alderſgate, 
avec deux des Soldats gages par Mylord Fel- 
lamar pour faire enlever Mr. Jones, & qui 
tous deux ont ètè temoins du fatal combat od 
Mr. Fitz- Patrick a été bleile. 

Favoue, Monfieur, interrompit Madame 
Miller , qu'en voyant ici ce Procureur, il y 
a quelques inſtants, j avoue, dis- je, de l'a- 
voir cru charge par vous de s' informer de 
cette affaire. J'ai meme fait part de mes ſoup⸗ 
cons à Mr. NVightingale. 

Mr. -Alworthy „ frappe de plus en plus 
de la ſingularitè de tour ceci, reſta quelque 
temps auſſi muer qu'immoblle..., Ce que 
vous m'apprenez , Monſieur , dit-il enfin à 
Mr. Nightingale, eft pour moi la choſe du 
monde Ia plus ſurprenante. Etes-vous bien 
certain de ne vous etre pas trompe? Eſt-ce 
bien le meme homme que vous venez do 
voir lei? 


158 L' EN PANT TROUvVE, 
Oui, Monſieur, j'en ſuis ſtr, repondic 
Nightingale. 


A Alderſgate! ' $6cria Mr. Alworthy: | 


quoi ce meme Procureur avec deux des pré- 
tendus temoins? Oui, Monſieur, lui dit l'au- 
tre; jai meme EtE environ trois quarts-d'heure 
avec eux. 


Et peut-on vous demander, continua Mon- 


ſieur Alworthy, quels ſurent les propos du 
Procureur? Savez-vous ce qui s eſt paſſe en- 
tre lui & ces gens-la? 

Non, Monſieur, rẽpondit Nightingale, 
ils etoient enſemble long: temps avant mon, 
arrivee.... Le Procureur à peu parle en ma 
preſence. Je vous dirai meme bien plus; 


apres avoir interrogè nombre de fois ces deux 


hommes, qui me faiſoient une hiſtoire abſo- 
lument contraire à celle que je tenois de Mon- 
ſieur Jones, & de Mr. Fitz Patrick m6- 
me, & m'ẽappercevant clairement que ces té- 
moias Etojent gagnes par quelque partie ſe- 
crete, Jai vu avec Eronnemeat ce Procu- 
reur parler en faveur de Mr. ones, & ex- 
horter ces deux miſerables à ne rien ſoutenir 
en Juſtice que la ſimple & pure verits. C'eſt 
ce qui m a fair croire , ſur-tout en voyant 
ici ce meme Procureur avec vous, que c'6- 
toit par vos ordres qu il S'ELoit tranſports à 
Alderſgate. 


Quai! dit Madame Miller a Mr, Alwor— 


\ 
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thy, Weſt-ce pas en effet vous-meme qui la- 
vez envoye la? 


Je vous jure que non, repondit Mr. Al- 


worthy ; vous m'en apprenez la nouvelle. 

En ce cas mes yeux $'ouvrent, $'ecria 
'Horeſſe; ſur mon ame je ſuis au fait !... Je 
ne m'etonne plus de les avoir vus, depuis 


peu, fi ſoigneuſement enfermes enſemble... 


O mon cher Nightingale l courez, je vous 
en ſupplie, allez chercher ces malheureux re- 
moins.... S'ils font encore ſur la ſurface de 
la terre, faites en ſorte de les trouver. Mais 
non, j'y vais, j'y cours moi-meme.... 

Madame, calmez-· vous de grace, lui dit 
tendrement Mr. Alworthy : faites ſeulement 
appeller Mr. Dowling , sil eſt encore en 
haut; ſinon, que mon Neveu deſcende. 

Madame Miller vola, & revint dire que 
le Procureur etoit ſorti, mais que Mr. Blifil 
alloit paroitre. 


Mr. Alworthy Etoit moins enflamme que 


Madame Miller, dont tous les eſprits Etoient 
en mouvement pour Pinteret de fon ami. Il 
n toit pourtant pas exempt de quelques ſoup- 
cons aſſez ſemblables k ceux de la bonne H6- 


teſſe. 
A arrive de Bi jil, Mr. Alworthy, d'un 


con tres. ſerieux, accompagnè d'un regard tel 


qu'il n'en avoit peuat-etre jamais lancè: avez- 
vous, lui dit-il , quelque connoiſſance que 
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Mr. Dowling ait vu quelques-uns des té- 
moins du duel de 7 om Jones avec Mr. Fitz- 
Patrick? 

Rien n'eſt fi dangereux qu'une interroga- 
tion imprè vue pour un homme dont l'inté- 
ret le plus ſenſible eſt de cacher la verite. Le 
mouvement ſoudain & violent du ſang, oc- 
caſionnè par la ſurpriſe, cauſe preſque tou- 
jours un derangement dans la phyſionomie 
qui force le coupable a $acculer tacitement 
lui-meme. - | 

Ce derangement fut ſi viſible dans Bliſil, 
que nous n'oſerions preſque blamer la viva- 
cite de Madame Miller, qui s'ecria tout-h- 
coup, il eſt coupable, Monſieur! ſur mon hon- 
neur, il eſt coupable! 

Deux mots de Mr. Alworthy firent ſen- 
tir à la bonne femme, que ce zele impetueux 

n'etoit pas de ſon goùt. Puis, ſe retour- 
nant vers Bliſil, qui paroifloit anèanti: pour- 
quoi hëſitez- vous, Monſieur, lui dit- il ſeche- 
ment, pourquoi ne repondez-vous pas? C'eſt 
par vos ordres apparemment que tout ceci 
s'eſt fait, je m'imagine du moins que cet hom- 
me nelit pas Et aſſez hardi pour agir de ſon 
chef, ſur-rout fans m'avoir conſultè. 

Monſieur, rẽpondit enfin le tremblant Bla- 

#1, oſera-je, en mavouant coupable, eſpe- 
rer mon pardon ?... Votre pardon ! $ecria 
Mr. Akvorthy en colere. 
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Oui, Monſieur, repondit Bliſil, [avois 
prevu votre courroux. Mais mon cher On- 
cle pardonnera fans doute les effets de la plus 
aimable des foibleſſes humaines. La pitiè mal 
placee eſt un crime, je le ſais, jen conviens; 
cependant, c'eſt un crime dont vous-meme 


netes pas tout-à-· fait innocent. Javoue que 


*9 


j ſuis retombe plus d'une fois, pour la meE- 
me cauſe qui me rend, en ce moment, {i cou- 
pable à vos yeux. Je ne vous cacherai donc 
point que j'ai charge Mr. Dowling, non pas 
d'une recherche vaine & infructueuſe, mais 
de decouvrir les temoins d'un forfait dont je 
gemis, & d'adoucir, sil ètoit poſſible, la ri- 
gueur de leurs depoſitions. Voila la verite, 
Monſieur, que je comptois pouvoir tenir ſe- 
crete, mais que je n'oſe vous nier. 

Javoue, dic Mr. Nightingale, que le Pro- 
cureur m'a para parler aux temoins à peu 


pres conformement à ce que dit Mr. Bliſil. 


Eh bien, apres ceci, Madame, dit Mr. Al- 
worthy, j'eſpere que vous conviendrez une 
fois en votre vie davoir concu legerement de 
- tres-mauvais ſoupcons, & que mon Neveu 
ne ſera plus ſi noir dans votre eſprit. > 

Madame Miller étoit confondue & muet- 
te. Quoiqueelle ne pùt regarder ſitòt de bon 
eil un homme qu'elle croyoit toujours lau- 
teur des malheurs de ones, Mr. Bliſil etoit 
alors pourtant parvenu à lui en impoſer auſſi 


- 
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fortement qu'aux autres, tant le d... avoit 


ſervi ſon ami à propos. Le vieux proverbe 
dit, qu'il ne les éleve que pour les faire 
zomber de plus haut. Mr. Blifi] nous prouve 
le contraire. Son Protecteur trahit peut-erre 
quelquefois de petits Meſſieurs qu'il regarde 
comme ſimples connoiſſances, ou qui ne lui 
ſont attachès qu'a demi; mais il tient tou- 
jours ferme du core de ceux qui lui ſont en- 


tierement devoues, & vient meme avec zele 


a leur ſecours dans les plus grandes extremi- 
e6s, Juſqu'a Vexpiration de leur marche. 

Si une conjuration découverte & punie 
affermit le gouvernement, ſi une maladie con- 
nue & bien traitèe aſſure du moins pour 
quelque temps la ſantéè prochaine du mala- 
de; il en eſt de meme de la colere, qui, au 
moment qu'elle eſt calmèe, donne ſouvent 
une nouvelle vie a l'affectation. C'eſt preci- 
ſement le cas ol ſe trouva Mr. Alworthy, 
apres la ſcene que nous venons de raconter. 
Blifil ayant trouvè le ſecret de diſſiper le 
plus grand ſoupcon, celui qui naiſſoit de la 
| Lettre de Mr. Square, gliffa fur Pame de 

ſon Oncle, & fut bientor diſſips. 

Mr. Tuakum, dont les expreſſions peu 

meſurèes n'avoient pas plu, porta ſeul toute 


Fendoſle des reflexions de Mr. Square au 


fujet des ennemis ſecrets du pauvre Jones. 


Quant au reſſentiment de Mr, Alwsrihby 
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contre notre Heros, il diminuoit à chaque 
inſtant d'une facon ſenſible. Je vous pardon- 
ne, dit-il, en sadreſſant à Mr. Bliſil, non- 
ſeulement cet effort peu commun d'un bon 
naturel, mais je pretends vous donner le 
plaiſir de me voir ſuivre votre exemple. 
Qu'en dites- vous, Madame Miller? ferions- 
nous {i mal de prendre un carroſſe, & d'aller 
tous enſemble rendre viſite à votre Ami? 

Nous penſons aſſez bien de nos Lecteurs, 
pour croire que chacun d'eux efit repondu 
comme cette digne femme; mais il faut, 
avec un cœur comme le ſien, avoir connu 
Famitie comme elle, pour ſentir tout ce 
qu'elle ſentit alors. Il en eſt peu, au contrai- 
re, nous l' eſpèrons du mains, capables de 
bien juger de ce qui fe paſſa au meme inſtant 
dans l'ame de Mr. Bliſil: mais Sil en eſt, 
ils conviendront peut- tre qu'il ne pouvoit 
gueres trouver d objection vraiſemblable con- 
tre cette viſite. Cependant, la fortune, ou le 
Monſieur dont nous parlions tout. à-l'heure, 
vint au ſecours de ſon Ami, & lui ſauva une 
morrtification ſi piquante; car au moment que 
on envoyoit chercher le carroſſe, Partridge, 


qui revenoit de la priſon, ayant fait appeller 


Madame Miller, lui apprit Vaffreux evene- 


ment qui venoit d'arriver à Jones, en conſe- 


quence de la viſite de Madame Vaters. 
O Ciel! s'ecria I'Hoteſfle, que dira Mr. Al. 
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worthy ?... helas! nous allions tous partir | 
avec lui pour voir ton deplorable Maitre. 
Ah, Madame, lui dit Partridge, il faut rom- 
pre, il faut remettre ce voyage, il faut cacher 
cette Etrange dècouverte à Mr. Alworthby ! 
S il arrivoit maintenant à la priſon, il y verroir 
Jones avec ſa mere, qui y entroit au moment 
de mon depart. Tous deux gemiſſent ſans 
doute en cet inſtant du crime horrible dont 
leur ignorance mutuelle les a rendu coupables. 
La pauvre Miller, ſaiſie d'horreur au re- 
cit de Partridge, navoit jamais été moins 
capable de rien imaginer, pour arreter Mon- 
fieur Alworthy, que dans le moment preſent. 
Cependant, comme une femme en pareil cas 
eſt toujours moins embarraſſèe qu un hom- 
me, elle crut enn voir trouve tu excuſe; 
& rentrant ta i. te. dans la chambre... Vous 
vous etonnerez ſa. s-doute, dit- elle à Mr. Al- 
worthy, que ce ſoit moi qui s oppOſe a ce 
que vous alliez voir aujourd'hui Mr. Jones; 
mais Jai reflechi , Monſieur, & voici mes 
raiſons. Les differents aſſauts & les mal- 
heurs multiplies que ce pauvre Jeune-hom- 
me a eus  ſoutenir depuis quelques jours, 
Font ſans doute jetre dans le plus grand acca- 
blement. Si nous allons a l'improviſte fondre 
rous enſemble chez lui, la ſurpriſe, la joye 
dont je le vois deja penetre à la vue de ſon 
cher Bienfaicteur, lui ſeront ſùͤrement funel- 
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tes; & ce malheur eſt d' autant plus à crain- 
dre, que ſon Domeſtique, qui vient de ren- 
trer dans l'inſtant, m'aſſure qu'il sen faut de 
beaucoup que ſon Maitre ſoit en ſanté. 

Son Domeſtique eſt ici! $'ecria Mr. Al- 
worthy : qu'il vienne, qu'il entre, je veux 
le voir, & l'interroger moi-meme ſur la ſitua- 
tion de ſon Maitre. 

Partridge fut d'abord effraye d'avoir à 


paroicre devant Mr. Alworthy. II fe hifi 


enfin perſuader, apres que Madame Miller, 
a qui il avoir deja racontè toute ſon hiſtoire, 
lui eut promis de [introduire. Mr. Alwor- 
thy reconnut Pariridge dans le moment. 
Etes-vous , lui dit-il, Domeſtique de Mon- 


ſieur Jones? 


Je ne ſais, Monſieur, repondic Partridge 
en tremblant, fi je ſuis veritablement ſon 
domeſtique 3 mais je vis avec lui mainte- 
nant:... helas ! nor ſum qualis eram, vo- 
tre Grandeur le fair. 

Mr. Alworthy lui fit alors nombre d'au- 
tres queſtions, ſur-tout concernant la ſantè de 
notre Heros , auxquelles le Pedagogue ré- 


pondit toujours conformement , finon à la 


verite, du moins aux inter*:- de Mr. Jones. 

Pendant ce dialogue, Mr. [Vightingale 
prit congs, & fut bientoc ſuivi de Madame 
Miller, au moment qu'elle sappergut que 
Mr. Alworthy congedioit Blifel. 
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Des que Mr. Alworthy fut ſeul avec Par. 
#ri4ge, il lui parla comme on va le voir dans 
le Chapitre ſuivant. 


— —— TEE 
CHAPITRE V. 


Continuation de Þ Hiſtoire. 


IL faut, certainement, que vous ſoyez un 
homme bien étrange: non-ſeulement vous 
vous Etes perdu de gayetè de cceur en ſoute- 
nant obſtinement un menſonge , mais vous 
pouſlez la choſe an point de paſſer publique- 
ment pour le domeſtique de votre propre 
fils. Quel interer peut donc vous faire agir? 
Er quels font vos motifs? 
Je vois, Monſieur, dit Partridge, en 
tombant a genoux , que, toujours prevenu 
contre moi, vous etes determine à ne me ja- 
mais croire. A quoi ſerviroient donc mes 
nouvelles proteſtations? Le Ciel fair cepen- 
dant que je ne ſuis pas le Pere de Monſieur 
Jones. 5 5 
Quoi ! Secria Mr. Alworthy, pouvez- 
vous nier encore une verite dont vous furtes 
autrefois convaincu ſur I'evidence la plus ma- 
nifeſte ? Et que faut-il de plus pour confirmer 
un fait avere depuis vingt ans, que de vous 
retrouver aujourd'hui attachè a ce meme en- 
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fant dont vous oſez nier d'etre le Pere? Je 
vous croyois hors du Pays; que dis- je? je 
vous croyois mort depuis longtemps. Par 


quel hazard ètes- vous avec ce ſeune- homme? 
ou vous etes-vous rencontréès? comment l'a- 


vez-vous connu? quelle eſpece de correſpon- 


dance avez. vous donc toujours entrerenue 


enſemble? Ne me deguilez rien, votre fils 
ne peut qu'y gagner beaucoup. Ce ſentiment 


d'amour flial pour un homme tel que vous, 


le ſoin qu'il a eu de ſoutenir ſecrecement ſon 
Pere pendant tant d'annees, ne peuvent qu a- 
jouter inſiniment a leſtime que] ai deja con- 
cue pour lui. 

Si vous daignez etre aſſez patientpourm'en- 
tendre, rèpondit Partridge, je vous diraila 
verite. ... Parlez, lui dic Vir. Alworthby, je 
vous ECoure; mais ſur- tout tenez votre pro- 
meſſe. bo | 

Le malheur de vous avoir deplu, Mon- 
fieur, $'ecria en ſanglottant le bon Partrid- 
ge, entraina bientòt ma ruine. Je perdis d'a- 
bord ma petite Ecole; & le Miniſtre de la 
Paroiſſe, jaloux ſans doute de vous faire fa 
cour, me deſtitua quelques jours apres de l'of- 
fice de Clerc. Il ne me reſta par conſequent 
pour vivre que ma boutique de Barbier, qui, 
dans un Village tel que le notre , elt dun 
très-mince revenu. 


ant que ma femme yecut, une penſion 
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annuelle de douze livres /?er/ings, qui nous 
venoit d'une main inconnue , (que je crois 
pourtant bien connoitre) nous fut exactement 
payee. Mais des qu'elle fut morte , Votre 
Grandeur ayant juge à propos de la ſuppri- 
mer, je tombai tellement dans la miſere, 
qu ayant un beau jour fait un paquet du peu 
qui me reſtoit, je partis dès la nuit ſuivante 
pour aller chercher fortune ailleurs. 

Le Pedagogue, qui dans cette premiere 
partie de ſon hiſtoire avoit ete ſupportable, 
ne le fut pas dans la ſeconde, dont la lon- 
gueur ennuyeroit ſans doute je Lecteur le 
plus debonnaire autant qu elle ennuya Mon- 
fieur Alworthy; qui, apress'etre impatiente 
plus d'une fois, lui ordonna enfin, d'un ton fi 
impoſant, den venir au moment de ſa rencon- 
tre avec Jones, que le prolixe Hiſtorien ſe 
crut oblige d'obeEir , & lui raconta tout ce 
que nous ſavons deja. 

Voila la vérité, Monfieur , ajouta-t-il en 
finiſſant: Mr. Jones n'eſt ni ne fut jamais 
mon fils; je vous le jure ſur tout ce que je 
connois de plus facze; & puiſſe le Ciel me 
punir à vos yeux, ſi je vous en W d'un 
ſeul mot! 

Que dois: je done penſer ? que puis. je donc 
conclure de tout ce que j entends? s'ecria 
Mr. AFworthy.... car, enfin, à quel propos 
deſavoueriez - vous ſi fortement un fait, qui 
pro- 
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probablement ne pourroit ajourd hui qu'E- 
tre avantageux a vos intèrèts? .. Quoi, Mon- 
ſieur, vous doutez encore? s'6cria Partrid- 
ge, dont la langue petilloit de parler... Eh 
bien, puiſque je ne ſuis point croyable, il faut 
enfin vous donner d'autres Preuves. .. . Plaiſe 
auCiel, cependant, que vous n'ayiezpasmieux 
connu la Mere de ce Jeune-homme, que vous 
n'en connoiſſez le Pere !... Que veut encore 
dire ceci? $'ecria Mr. Alworthy. Pourquoi 
cette pileur ſoudaine & ces fremiſſements? 

Partridge lui raconta alors toute I'hiſ- 
toire de Jones avec Madame Waters. 

Juſte Ciel! dit Mr. Alwortiiy, emu juf- 
qu aux larmes, dans que abyme de maux I'im- 
prudence & le vice entrainent les foibles hu- 
mains. 

A peine avoir-il prononce ces mots, que 
Madame Waters entra precipiramrment dans 
la chambre. 

Partridge ne Veurt pas plutöt reconnue, 
qu'il $'6cria de route ſa force: la voila, Mon- 
ſieur, la voila elle meme, voild la maldeureuſo 
Mere de Mr. Jones! Celt à elle à me juſtiſier 
devant Votre Grandeur !.. Ah, Madame! dai- 
gnez.... Madame Waters, ſans faire aucune 
attention à ce que diſoir Partridge, & $'ap- 
prochant de Mr. [worthy : Je crains, Mon- 
fieur, dit-elle, apres une fi longue abſence, 


que mes traits ne vous ſoient plus connus..., 
Tome IV. 


170 VENnFAnNT TrROUVE, 


Vous tes fi changee à tous Egards, répon- 
dit: il d'un air auſſi ſerieux qu'embarraſſe, que 
ſans cet homme, qui m'apprend qui vous tes, 
je vous aurois peut- etre méconnue ... Au- 
riez vous quelques affaires particulieres ? a me 


communiquer? 


Oui, Monſieur, dit-elle en ſoupirant, ji en 
ai d'un genre qui vous éètonnera fans doute: 
helas! Jen ai d'un genre que je ne puis con- 
fier qu'a vous ſeul. Daignez, de grace, m'en- 
tendre ſans témoins. 

Partridge alors eut ordre de ſortir, & ne 
quitta la chambre qu après avoir tres inſtam- 
ment ſupplie cette Dame de lui rendre juſti- 
ce, en faiſant eEclater ſon innocence aux yeux 
de Mr. Alworthy. | 
Tranquilliſez- vous, lui dit elle; ; je ferai tout 
ce que je dois, tant envers Monſieur qu'en- 


vers vous. 


C HAPIT RE VI. 
Suite de I Hiſtoire. 


Adame Vaters, etantreſtee ſeule avec 
Mr. Alworthy, & ayant garde quel- 
que temps le ſilence: Je ſuis fiche, Mada- 


me, lui dit-il, ſur: tout après ce que je viens 


d'entendre, du ma uvais uſage... Monſieur 
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g6cria-t-elle en Vinterrompant, je ne connois 
que trop ma faute, mais ne m'accuſez point 
dingratitude. Je n oubliai, ni n'oublierai ja- 
mais tous les bienfaits que j'ai recus de vous. 
Epargnez-moi maintenant les reproches; Jai 
des ſecrets trop importants a vous devoiler 
concernant le jeune homme i qui vous donni- 
tes autrefois le nom de Jones, que je portois 
alors.... 

Ah, Madame interrompit Mr. Alwor- 
thy, hitez-vous de grace de me repondre. 
Ai: je puni, par ignorance, un innocent dans 
la perſonne que vous venez de voir ici? ne- 
toit-il pas le Pere de l' enfant? 

Non, Monſieur, lui dit Madame Was 
ters, non, Monſieur, il ne l'étoit pas. 
Daignez vous rappeller mes diſcours; je vous 
promis, vous le ſavez, que ce ſecret vous ſe- 
roit un jour devoile; je vous promis de vous 
nommer un jour le Pere du petit orphelin, 
& je gemirai longtemps de la fatale negli- 
gence qui ma empeche de remplir plutòt ce 
devoir.:.. helas! je ſavois "oy combien il etoit 
important. 

Achevez, Madame, T dir Mr. Alwor- 
thy d'une voix alterce, achevez;...je briile 
& je crains également de vous entendre. 
Vous ſouvient-il, Monſieur, lui dit-elle, 
nf 'un jeune homme nommé Summer? 

je mien ſouviens fort bien, * Mon- 
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ſieur Alworthy; c'ëtoit le fils d'un homme 
auſſi vertueux que ſavant, & le plus cher de 
mes amis. 

Vous [avez bien prouve, Monſieur : c'eſt 
vous, je crois, qui avez 6leve ſon fils, qui 
Tavez entretenu à I'Univerſite, & qui Favez 
retire chez vous apres ſes Etudes finies. Je 
crois le voir encore, il ecoit digne dere 
Aimé. 

Pauvre jeune homme! dit Mr. Alworthy; 
il me fut enleve dans fon printemps: .. he- 
las ! j'etois bien elojigne de le croire coupa- 
ble de ce dont je vois qu'on Paccuſe; carc'elt 
Jui, fans doute, que vous allez enſin nommer 
pour Pere de votre enfant. 

Lui, Monſieur! rèpondit- elle; il ne le fut 


jamais. 


Que pretendez-vous done, lui dit Mr. Al- 
worthy ? a quoi tend tout ce preambule? 
A vous mettre au fait d'un eyenement, dit- 


elle, dont je ſuis au deſeſpoir d'etre forc6e 


de vous inftruire.... O, Monſieur! preparez- 
vous à entendre un rècit qui va vous * 
& vous ſurprendre. 

Parlez, s &cria Mr. Alwortby; qu aurois- 
je a craindre ? mon cœur ne me reproche 
rien. : ith 
Eh bien, Monſieur, reprit-elle, ce meme 
Mr: Summer, ce fils de votre ami, cet en- 
fant nourri dans votre ſein, qui, apres un an 
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de ſejour dans votre Chiteau, au retour de 
ſes 6tudes , vous fut ravi par une mort prema- 
turẽe, que vous pleurates {i amerement, que 
vous regretdtes comme un fils; ce meme Sum- 
mer, enfin, 6toit le Pere de Tom Fones.... 
Qu 'entends-je! dit ZIworthy.... Mais non: 
vous vous contrediſez, Madame. | 

Vous le croyez, repondit la Waters il 
n'en eſt pourtant rien; il fut pere de cet en- 
fant, & je n'en fus jamais la mere. 

Prenez garde, Madame, lui dit Mr. Al- 

worthy, craignez dajouter impoſture au cri- 
me. Songez qu'il eſt un Dieu vengeur, dont 
Feil percant lit juſques dans votre ame, & 
qu'il punit tot ou tard les forfaits. 

Je vous le repete, Monſieur, dit- elle, je 
ne ſuis point ſa mere, ni ne voudrois Fetre 
maintenant pour 'Univers entier! 

| Fentrevois enfin vos raiſons, Madame, & 


Je deſire autant que vous d' etre dans le cas 


de ne pouvoir le croire.: Vous vous ſouvenez 
cependant de m'ayoir tenu autrefois un tout 
autre langage. ..  Pouvez-vous oublier que 
vous m'avez tout avoue ? 

Non, Monſieur, repondit Madame Wa: 
ters; mais ce langage, mais cet aveu, quel 
qu'il ſoir, me fut expreſſement dicte : je fus 
fidelle à ma promeſſe, malgre ma repugnance 
C mes regrets; je me ſuis expoſce à Voppro- 
bre, & jen fus bien recompenſce. 

H ij 
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Quelle pouvoit donc etre cette femme? 
Jui dic Mr. Alwortby. 
Je tremble, Monſieur, r6pondit Madame 
MWaters, & j je n'oſe vous la nommer. 
Tout cet embarras, s &cria- t- il, m'annonce 
que cette femme étoit de mes parentes. . .. 
Et des plus proches, en verite, $'Ecria 


Madame Waters... Vous etites une ſœur, 


Monſieur? 

Une ſœur, e en frémiſſant; 
qua de commun ma ſœur avec ce malheu- 
reux enfant? .. Elle en etoit la Mere, lui 
dit Madame Maters. 


O Ciel! eſt. il poſſible? s'ecria douloureu- 


ſement Alworthy. 

Calmez vos ſens, mon cher Monſieur, dit 
Madame Waters, je nai plus rien à vous ca- 
cher. Imm6diatement apres votre depart pour 


Londres, Miſſ Brigitte vint un jour voir 


ma mere. Elle etoit charmee, diſoit-elle, de 
tout ce queelle avoit oui dire de la fi ingula- 
ritè de mon caractere, de ma ſcience, & de 
ma gentilleſſe. Apres m'avoir autant careſſce 
que louee, elle m'invita a la ſuivre au Cha- 
teau. Jy conſentis. Je Tamuſai par des lec- 
tures qui paroiſſoient lui plaire; en peu de 
temps j acquis ſon amitie & fa confiance, & 
je me vis bientöt comblee de ſes preſents, 
Apres mavoir plus d'une fois ſondee ſur le 
chapitre de la diſcretion, s etre crue bien aſ- 
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farce par mes reponſes que j'etois capable de 
garder un ſecret, Miſſ Brigitte me fir entrer 


un jour, & m'enferma avec elle dans ſon ca- 


binet. Chere Jenny, me dit-elle en repan- 
dant des larmes, je vais vous prouver com- 
bien je vous. eſtime; vous allez ſavoir un ſe- 
cret do depend mon honneur, & par con- 
ſequent ma vie... Croyez-· vous, ajouta· t. elle 
à travers mille ſanglots, que je puiſſe le con- 
fier à votre Mere avec ſùreté? 


Je garantis fa diſcretion, lui repondis-je, 


au peril de ma vie. 

Mi Brigitte mapprit alors tout le ſecret 
de ſesamours avec feu Mr. Summer, qu'elle 
avoir compte Epouſer ſi le Ciel Vavoir laiſſè 
vivre, & Tembarras cruel où les ſuites de 
cette inclination la plongeolent alors. 

Il fut arrètè entre nous que ma mere ſeule 
& moi la ſervirions en cette occaſion; & que 
Madame Debora ſeroit Ecartee ſous pré- 
texte de s'aller informer , dans le fond du 
Comte de Dorſet, des mœurs d'une femme- 
de- chambre que Miſſ Brigitte vouloit pren- 
dre. On avoir d&ja mis l'autre dehors depuis 
trois mois, & l'on m'avoit priſe à Veſſai dans 
fa place, afin de pouvoir dire, en me ren- 
voyant dans la ſuite, qu'on ne m'avoit pas 
trouvee aſſez adroite pour bien remplir ce 
poſte. 55 
Toutes ces precautions , 4 pluſieurs au- 
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tres encore, furent priſes, pour prevenir les 


ſoupcons de Debora, lorſque je m'avouerois 


la mere de l'enfant en queſtion. 


Je m'expoſai donc à tout, Monſieur, 
ajouta Madame Vaters, pour ſauver la ré—- 


putation de votre ſœur; & j'en fus reelle- 


ment très- bien recompenſce. Les terreurs de 
Miſf Brigitte wavoient pour principal objet 
que Debora, qu'elle croyoit incapable de 
garder un ſecret, ſur- tout vis-a-vis de vous. On 
Ja retint dloignte du Chateau, on retarda ſon 
retour de ſemaine en ſemaine ſous differents 
pretextes, juſqu'au moment de la delivrance 
de Madame votre Sceur. Ma mere alors em- 
porta l'enfant, & le garda chez elle. Ce ne 
fur que le ſoir meme de votre arrivee de 
Londres, & apres le retour de Debora au 
Chateau, que Miſſ Brigitte (qui ne pou- 
voit ſe reſoudre a perdre fon fils de vue) me 
chargea de le porter dans votre lit. Sa con- 
duite à I'egard de enfant, qu elle feignoit de 
ne voir jamais de bon eil que par complai- 
ſance pour vous, &Ecarta l'ombre mème des 


ſoupcons qui euſſent pu tomber ſur elle; & la 


pauvre Jenny Jones porta ſeule volontaire- 
ment tout le fardeau de l'aventure. 

Madame Haters, en finiſſant ſon hiſtoi- 
re, en atteſta la verite par les ſerments les 
plus terribles & les proteſtations les plus ſo- 
lemnelles. 
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Ainſi, Monſieur, ajouta- t elle, connoiſ- 
ſez maintenant votre Neveu; car je ne doute 
pas, après ceci, que vous ne le regardiez 
comme tel; & je doute encore moins qu'il 
n'en ſoit eſſectivement digne , tant par ſa 
figure, que par la nobleſſe de ſes ſentiments. 
II eft inutile, Madame, dit Mr. Alwor- 
thy, que je vous peigne l excès de ma ſurpri- 
ſe; vous n'euſſiez pas voulu, vous n'euſſiez 
pu meme inventer & accumuler toutes les 
circonſtances qui rendent ce fait auſſi vrai- 
ſemblable qu evident à mes yeux. Je me rap- 
pelle, je Vavoue, certaines particularites tou- 
chant Mr. Summer, qui, dans le temps, me 
firent {oupgonner qu'il avoir pu plaire a ma 


Sceur : j en parlai meme a Miſſ Brigitte ; 


car Jaimois aſſez ce Jeune-homme „ tant à 
cauſe de lui mème, qu'a cauſe de fon Pere, 
pour conſentir à ce mariage. Mais ma Sceur 
me parut fi choquèe d'une propoſition , 
qu'elle croyoit fans doute hazardee de ma 
part pour Feprouver, que je nen oſai jamais 
reparler. Juſte Ciel! c'eſt toi qui conduis 
tout... Je ne puis pourtant pardonner à ma 
Scœur d'avoir emporte ce ſeeret avec elle. 

Je vous aſſure, lui dit Madame Waters, 
que ce ne fut jamais ſon intention; elle m'a 
repete cent fois que ſon deſſein eroir de vous 
te declarer un jour. La pauvre femme etoit 


ſi charmèe de la reuſſite de ſon complot, & 
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de voir inclination naturelle que vous avieg 


pour cet enſant, qu'elle ne eroyoit peut: etre 


pas neceſſaire de precipiter une confidence 
qui ne pouvoit manquer de lui coliter infini- 
ment. Ah! Monſieur, fi le Ciel ett permis 
qu'elle eũt aſſez vecu pour voir ce pauvre gar- 
con chaſſe de chez vous comme le dernier 
des miſerables; que dis- je! fi elle ett vu 
Mr. Alwoorthy lui-meme gager un Procu- 
reur pour lui faire imputer un homicide dont 
il eſt innocent... . Pardon, Monſieur, fi tant 
d'inhumanite me revolte.... On vous a fans 
doute trompe : ce trait ne quadre pas avec 


votre caractere, & Mr. Jones ne merita ja- 


mais 

Arreètez, Madame, s'6cria Mr. Alworthy ; 
quiconque vous a fair ce rapport, m inſulte, 
& vous trompe vous-meme. 

Ah, Monſieur! dit Madame Waters, c'eſt 
le plus cher de mes ſouhaits.... Je n'oſois, 
je Tavoue, croire Mr. Alworthy fi cruel. 
Que vouliez-vous pourtant que je penſaſſe? 
Un homme qui me croitI'epouſe de Mr. Fitz- 
Patrick, arrive chez moi. Si Mr. Jones a aſ- 
faſſine votre Epoux , me ditt il, pourſuivez 
hardiment le meurtrier; un digne & riche 
Gentilhomme, qui connoit à fond tinfame 


auteur du crime, vous ſoutiendra de toute fa 


puiſſance, & fera tous les fraix de votre pour- 
ſuite. 
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C'eſt par cet homme meme, continua Mla- 
dame Waters, que j'ai ſu qui etoit Mr. Jo- 
nes : il ſe nomme Dowling, & Mr. Jones 
m'apprend qu'il eſt votre Intendant. Cet hom- 
me avoir toujours refuſe de me dire ſon nom; 
mais Partridge, qui Va rencontre chez moi 
a ſa ſeconde viſ te, m'a dic avoir fort connu 
autrefois à Salisbus ; 

Et ce Mr. Dowling, interrompit Mr. Al- 
worthy , peènètrè de ſurpriſe & d'horreur, a- 
t· il oſè vous dire que c toit moi 1 preten- 
dois vous aider à pourſuivre Jones? . Non, 


Monſieur , repondir- elle, je ne le chargerai 


point inj jultement. Il ma dit que je ſerois 
puiſſumment ſecourue, mais i] ne vous a pas 
nommé... . Mais, attendu les circonſtances, 
fur quel autre pouvois. je vraiſemblablement 
jetter les yeux? - 

Attendu les circonſtances.... Ah, Mada- 
me, secria Mir. Alworthy, je ne le "ſais que 
trop! .. Grand Dieu! parquels moyens, auſſi 
foibles quadmirables, tu ſais devoiler enfin 
les plus caches & les plus noirs des crimes!... 
Oſerois-Je vous prier, Madame, de reſter ici 
julqu'à ce que homme dont vous venez de 
me parler ſoit arrive? Je l'attends a chaque 
inſtant, peut: etre meme eſt-il deja dans la 
maiſon. _ 

Mr. Alworthy fr alors quelques pas vers 
la porte pour appeller un Domeſtique, &ren- 

vj 
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tra auſſi-ror, non pas avec Mr. Dowling, 
mais avec le Gentilhomme qui va paroitre 
dans le Chapitre ſuivant. 


C HAPITRE VII. 
Nouveau progres de Þ Hiſtoire. 


E nouvel arrive n'etoit autre que Mon- 
ſieur Weſtern, qui, à la vue de Mr. Al- 
worthy, & ſans faire attention a Madame 
Waters... Ah, la belle beſogne, (dit il en 
deployant fa voix) la belle découverte que 


j'ai faite!... Stupides Peres, ſouhaitez encore 
apres ce trait d'avoir des filles!... 


De quoi s'agit. il done, mon cher voiſin? 
lui dit doucement Mr. Alwor thy. 

Des plus belle affaires du monde, r&pon- 
dit Weſtern: tandis que je la croyois prète à 
m'obeir, comme elle me PFavoir preſque pro- 


mis; tandis que je croyois enfin, pour termi- 


ner cette grande aventure, n avoir beſoin que 
d'un Notaire, devinez od nous en ſommes. 
La petite c... me jouoit. Elle étoit en cor- 
reſpondance avec Monſieur votre bãtard. Ma 


ſceur Weſtern, avec qui je metois brouille, 


a cauſe delle, m'en fit avertir des hier. Jai 
fair viſiter les poches de Mademoiſelle pen- 
dant ſon ſommeil; on a trouvè la proſe de 


57 


re 


re 
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Monſieur. Ah quelle enorme Lettre! je n'en 
ai pas lu la moitie : jamais I'eternel Sypple 
ne fut ſi long dans ſes Sermons. Mais j'en at 
aſſez vu pour Etre ſur qu'il eſt encore queſ- 
tion d'amour, & je ne ſuis pas homme am 7 
tromper. Mais, je vous Vai de nouveau cla- 
quemuree dans fa chambre; & je la renvoye 
demain au Village, à moins qu'elle ne con- 
ſente d ẽpouſer ſur le champ votre Neveu 
Si elle ole encore me reſiſter, nous verrons 
beau jeu; & vous ſaurez, ou la peſte m'e- 
touffe, fi l'on m'offenſe impunement.... 

Vous ſavez, Mr. Weſtern, repondit Al- 
wortby, que les moyens violents ne furent 
jamais de mon goùt; vous aviez meme con- 
ſenti de n'y plus recourir. 

A la bonne-heure, $'ecria Weſtern, mais 
c'Eroit à condition que l on m'obèiroit. Quot, 
morbleu! je ne ſerai pas mattre de ma fille, 
ſur· tout quand je ne la punis que pour 
ſon bien? 


Calmez· vous de grace, lui repondit Mon- 


ſieur Alworthy: ſi vous le permettez, je la 
verrai, je tenterai de l'amener à la raiſon. 


Ah! en ce cas j'eſpere encore, dit Weſ- 


tern, en baiſſant le ton: voila ce qu'on ap- 
pelle parler, & en bon voiſin; vous ferez peut- 
etre plus avec elle en deux mots que moi en 
mille, car je ſais qu'elle vous eſtime beau- 
coup,... & que l'eſtime. .. Eh bien, dit 


— — — — —— — — 


182 'ENFANT TROUVE, 


Mr. Alworthy, ſi vous voulez retourner chez 
vous, & la remettre en libertè, vous m'y ver- 
rez avant qu'il ſoit une heure.... 

Mais ſuppoſons, interrompit le Pere de 
Sophie, qu'elle decampe pendant ce temps- 


I>? Car le Procureur Dowling m'aſſure qu'il 


n'y a plus d'eſperance de voir notre gredin 
pendu: l'homme qu'il avoir aſſaſſinè, ne veut 
pas mourir, dit. on; & Dowling croit que 
Jones eſt peut: etre ds preſent hors de pri- 
ſon... . Quoi! interrompit Mr. 7/worthy, 
auriez-vous charge ce Procureur de ſe meler 
de cette affaire? 

Non pas que je ſache, rẽpondit Weſtern: 


c'eſt de lui · meme qu'il vient de me bavarder 


ceci tout-à-l'heure. | 

Quoi! cour-3-Uheure ! $'6cria Mr. Alwor- 
thy. Eh, de grace, oli lavez vous vu? Jai 
abſolument beſoin de lui parler. 

Il eſt chez moi, repondit Fautre, ou il va 
y tre, avec deux couples d'Avocats qui Sy 
aſſemblent ce matin, pour une conſultation 
au ſujer d'une hyporheque. ... Jarni] Jai peur 
d'en etre pour deux ou trois mille livres ſter- 
lings avec cet honnète Mr. Nightingale. 

Eh bien, je vous y ſuivrai dans moins 
d'une heure, lui dit Alwortby. 

Souvenez vous ſur- tout , Secria Weſtern, 
de parler ferme à la drôleſſe; fans quoi comp- 


tez que vous ne tenez rien... Epouvantez la 
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hardiment, j je vous tranſmets tout mon pou- 
voir. Apprenez-lui à craindre enfin ſon Pere, 
& cachez-lui ſur-tour que je l'aime encore 


plus que je ne veux. ... Mais je vois que vous 


ces en affaire avec Madame; ainſi je m'en 
vais, ainſi je vous attends, ainſi je ſuis vo- 
tre Serviteur. 

Des que Mr. Weſtern fut ſorti : Fapper- 
cois, dit Madame Waters a Mr. Akwortby . 
qu'il ne m'a pas du tout reconnue. Je ſuis en 
effet bien changee depuis le jour que vous 


daignates me donner des conſeils, que j au- 
rois bien mieux fait d avoir ſuivis. .. Je vous 


avoue, Madame, lui dit-il, que je fus tres- 
aflige lorſque j j appris. . 


Ah, Monſieur ! interrompic-elle , je fus 


victime du plus infame des complots. Je 
n'entreprendrai point de me juſtifier abſolu- 


ment à vos yeux, vous navez pas le loiſir de 


m' entendre; mais fi vous faviez mes malheurs, 
peut: tre me trouveriez-vous moins coupa- 
ble, peut- tre auriez-· vous pitiè de mon fort. 


Apprenez ſeulement que je fus trompee, que 


je fus trahie par un perſide, ſous la foi d'une 
promeſſe de mariage en forme, & ſolemnel- 
lement juree.... 

Madame Waters qui (comme on le fair 
fort bien, fi l'on ſe reſſouvient de Jenny Fo- 
nes) avoit de l'eſprit, & meme du favoir, 
tenta de dèmontrer que le mariage conliſtoit 
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uniquement dans le conſentement mutuel des 
Parties... Je ſuis fiche, Madame, dit en l'in- 
terrompant Mr. Alwvorthy, de vous voir dil- 
cuter des matieres fi delicates : avec moins 
de ſcience peut-&tre euſſiez-· vous été moins 
coupable. Plaiſe au Ciel cependant que vous 
nayiez à vous reprocher que ce premier Ega- 

rement! 

Je ne m'en reproche point d'autre, s'6- 
cria-t-elle , pendant les douze années qua 
dure ce premier engagement, que je croyois 


facre. Mais daignez confiderer, Monſieur, 


ce que peut une femme a qui on a ravilhon- 
neur, & qui n'a plus d'appui dans l' Univers. 
| Semblable a une brebis egaree, tout ſemble 
conſpirer contre elle. Un ſeul faux pas dans 
le fentier etroir de la vertu, jette une femme, 


& preſque toujours pour jamais dans le vaſte 


chemin du vice. Pavois ouvert les yeux, 
Monſieur; j euſſe été vertueuſe: mais la nc- 
ceſſire m'a jettèe dans les bras du Capitaine 
Waters. Pai vecu long- temps avec lui ſous 
le nom de ſon Epouſe : ce n'eſt qu'au mo- 
ment de fa marche contre les Rebelles que 
nous nous ſeparimes à Worceſter, & c eſt 
alors que je rencontrai Mr. Jones, qui me 
ſauva des mains d'un fcelerar. 

Madame Naters termina ſon recit par 1'6- 
loge de notre Heros, qui ravoit, diſoit- elle, 


que des foibleſſes paſſägeres & momenta- 
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nees, mais dont les vertus ſolides & perma- 


nentes le rendroient toujours eſtimable aux 
yeux de tous les hommes afſez heureux pour 


le connoitre, 


Mr. Alworthy, tonchs du récit de Ma- 
dame Waters, lui promit ſon aſſiſtance, au 


cas qu'elle prouvãt par ſa conduite la ſincerite 


de ſon repentir. Elle tomba à ſes genoux, 
& commencoit à exprimer l'excès de fa re- 
connoiſſance, lorſque l'on entendit entrer 
quelqu'un. C'etoit Mr. Dowling. 

Sa ſurpriſe & ſa confuſion eclaterent a la 
vue de Madame Matess. Il fe remit pour- 
tant; & affectant de n'avoir pot de temps & 
perdre pour ſe rendre à la chHſultation des 
Avocats aſſembles chez Mr. Veſtern, il ſe 
diſpoſoit deja à ſortir, apres avoir dit quelques 
mots concernant l'affaire des Billets de Ban- 
que retrouves chez Mr. Nightingale, le Pere, 


lorſque Mr. Alwortby fe leva, & pour toute 


reponſe ferma la porte de la chambre. 
Quelque preſſè que vous ſoyez, Monſieur, 
lui dit Mr. Alworthy, en le regardant d'un 
ceil ſevere, commencez auparavant par me 
repondre. . . . Connoiſſez-vous cette Dame? 
Cette Dame, Monſieur?... repondit en 
heſitant le Procureur interdit. 
Oui cette Dame, repeta l'autre en èlevant 
la voix... Prenez garde, Mr. Dowling ; ſi 
vous faites quelque cas de ma faveur, ſi vous 
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voulez reſter à mon ſervice, n'allez pas me 
chercher des detours, & repondez aux queſ- 
tions que je vais vous faire... Connoiſſez- 


vous cette Dame? dis- je... Oui, Monſieur, 


repondit Dowling ; je me ſouviens de Vavoir 
vue.... On l'avez vous vue? Chez elle, Mon- 
fieur.... Quelles affaires vous conduiſoient 
chez elle, qui vous y envoyoit? Þ'y fus, Mon- 
ſieur, pour m'informer de laffaire de Mr. Jo- 
nes... Et qui vous avoit charge de cette 
commiſſion? Mr. Bliſil, Monſieur.... Com- 
ment vous expliquates-vous ſar ce ſujet avec 

cette Dame? parlez preciſement. Monſieur, 
dit en begayant Dowling, il ne m'eſt pas 
poſſible de me rappeller mes veritables ex- 
preſſions. . Vous plairoit- il, Madame, dit 


Mr. Alworthy > Madame Waters, daider 


un peu la memoire de Monſieur ? 

II mẽa dit expreſſèment, repondit-elle , que 
fi Mr. Jones avoit aſſaſſinè mon mari, je ſe- 
rois abondamment pourvue de tout Fargent 
n6ceſſaire pour la pourſuice du coupable, par 
un tres-digne Gentilhomme, qui connoiſſoit 
a fond l'infame auteur du crime, & qui en 


feroit tous les fraix.... Telles furent mot à 


mot les expreſſions de Mr. Dowling, & je 
Taffirme par ſerment. * 

Cela eſt-il juſte , Monſieur? $'ecria- Alwor- 
thy en $adreſſant a Dowl:ng ; ſont-ce la vos 
paroles? 
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Ma memoire n'eſt pas aſſez ſure pour me 
les rappeller exactement, repondit Dowling ; 


mais je crois avoir dit à peu pres cela... Et 


c'eſt Mr. Bliſil qui vous avoit donnè cet or- 
dre? reprit Alworthy. 
Soyez certain, Monſieur, lui dit le Pro- 


cureur, que je n' euſſe pas oſè agir de mon 


chef, ni rien hazarder de moi-meme dans 
une affaire de ce genre. Si Jai parle, com- 
me le dit Madame, je dois avoir ſuivi mes 
inſtructions. | 


Ecoutez, Mr. Dowling, reprit Mr. Al- 


worthy ; je vous promets, devant Madame, 
doublier tout ce que vous avez fait en con- 
ſequence des ordres de mon Neveu, pourvu 


que vous me diſiez exactement la verits.... 


C'eſt done Mr. Bliſil qui vous a auſſi chargé 
d'aller à Hlderſgate? 2 

Oui, Monſieur, repondit Dowling. 

Fort bien, dit Mr. Alworthy. Et quelles 


Etoient vos inſtructions? rappellez bien votre 


memoire, & rendez-moi, autant qu'il vous 
ſera poſſible, ſes propres expreſſions. 

Il m'envoya, Monſieur , pour ticher de 
trouver les temoins oculaires du combat, dans 
la crainte, me diſoit. il, qu'ils ne fuſſent gagnès 
par Mr. Jones, ou par quelqu'un de ſes amis. 
Le ſang, me diſoit- il, exige du ſang; & tous 
ceux qui favoriſent un aſſaſſin, ſoit en cachant, 
ſoit en dẽguiſant quelques circonſtances du 
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crime aux yeux de la Juſtice, ſont conſts ſes 
complices. 

Vous-meme,, m aſſuroit · il , deſiriez fort de 
voir le coupable puni; mais la decence ſeule 
vous retenoit, & ne vous permettoiĩt pas de 
le pourſuivre ouvertement. 

It vous a dit cela? interrompit Mr. Al. 
worthy, avec autant de vivacitè que d indi- 
gnation. | 

Oui, Monſieur, $ecria Dowling ; & je 
me ſerois bien garde de pouſſer les choſes 
plus loin, fi je neuſſe cru fermement remplir 
vos intentions. 


Plus loin, lui dit Mr. Alworthy; & jul 


qu. ou les pouſsftes-vous donc? 

Monſieur, $'ecria le Praticien, n'allez pas 
me croire coupable de parjure, encore moins 
de ſubornation.... Mais il y a deux facons 
de mettre les choſes en Evidence. Pai donc 
recommande. aux temoins de refuſer toutes 
les offres qui pourroient leur etre faites en 
faveur de PFaccuſe, en les aſſurant qu'ils ſe- 
rojent bien recompenſeès par Thonnete per- 
ſonne qui leur enjoignoir de ne dire que la 
vérité. 

Nous etions bien certains, leur dis. je, par 
les rapports qui nous avoient été faits, que 
Mr. Jones avoit été le premier alfaillant; & 
que fi cela étoit vrai, il falloit qu'ils le Je- 
claraſſent. J ajoutai meme qu'il le falloit ab- 
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folument, & que j ᷑tois moralement certain 
qu'ils s en trouverojent bien. 

Fappercois maintenant, interrompit Mon- 
ſieur Alworthy, juſqu'on vous avez d 
les choſes. 

Ah, Monſieur! rẽpondit le Procureur, ne 
croyez pas du moins que j aye precendu les 
engager a ſoutenir un menſonge. Croyez 
meme que je n euſſe jamais oſe aller ſi loin, ſi 
I'eſpoir de vous obliger ne m' avoit pas conduit. 

Cet eſpoir, lui dit Alworthy, ne vous eũt 
pas guide ſans doute, fi vous euſſiez fu que 
Mr. Jones Etoit mon Neveu ? 

Je ne me ſerois jamais aviſe , repondit 
Dowling, de vouloir paroitre avoir ſu des 
ſecrets qu'il vous avoit plu de tenir caches. 

Qu'entends- je! Secria Mr. Alworthy 
quoi! ce ſecret Etoir connu de vous? . 
Monſieur, lui dit Doing, fi vous m'or- 
donnez de parler , je vous dirai franche- 
ment. la verits.... Oui, Monſieur, je ſavois 
depuis long-remps que Mr. Jones Etoit votre 
Neveu. C'eſt de Madame votre Sceur que je 
le tiens; ce ſont preſque les derniers mots 
qu'elle me dit en expirant : j'etois ſeul avec 
elle, à cötè de ſon lit de mort, lorſqu'elle 
me chargea de la Lettre que jᷣ eus Phonneur 
de vous porter de fa part... De quoi me par- 
lez-vous maintenant, lui dit Alworthy, & 
quelle eſt cette Lettre? 
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Je parle, Monſieur, repondit Dowling, 
de celle que] apportal chez vous de Saliſ- 
bury, & que je remis alors entre les mains 
de Mr. Bliſil.. . O Ciel! Secria Mr. Al- 
worthy : Eh bien, quel en Etoit le contenu, 
& que vous avoir dit ma Sceur? 
lle Etoit mourante lorſqu'elle m'en char- 
gea, dit le Procureur.... Hatez-· vous d'appren- 
dre à mon frere, dit- elle en ſoupirant, que 
Mr. Jones eſt ſon Neveu, .. qu'il eſt mon 
fils; .. & que je fais des vœux au Ciel pour 
tous les deux. Je crus, apres ce peu de mots, 
qu'elle alloit expirer. Pappellai du monde, 
elle ne parla plus, & mourut quelques mo- 
ments après. 

Mr. Aworthy, les yeux au Ciel, & le corps 
immobile, ſembloit avoir perdu tout ſenti- 
ment, II revint enfin > lui- mème, & S adreſ- 
ſant au Procureur; .. qui vous em pecha donc, 
lui dit-il, de m'inſtruire de votre meſſage? 

Rappellez-vous, Monſieur, lui dit Dow- 
ling, que vous-meEme Etiez rs5-malade alors. 
Je remis ma Lettre à Mr. Blifit, qui depuis 
m'a plus dune fois aſſure qu'il s'eroir acquire 
aupres de vous de mon meſſage; mais en me 
recommandant toujours de n'en jamais ouvrir 
la bouche, attendu que la reputation de Ma- 
dame votre Sceur vous forcoit d' enſevelir cette 
aventure dans un ëternel oubli. Ne ſoyez done 
plus ſurpris de mon ſilence; je Panrois garde 
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toute ma vie, ſi vous-memea linſtant ne mꝰeuſ- 
fiez force de parler. 

Nous avons d6ja obſerve quelque part, 
que Jon peut couvrir un menſonge, meme 
en diſant la yerite : c'eſt ce qui arrivoit ici. 
Blifil avoir effectivement dit a Dowling ce 
que ce dernier rapportoit a Mr. Alworthy; 
mais il ne lui en avoit pas impoſe, & ne sen 
etoit meme pas cru capable. Dans la realice, 


les promeſſes que Bliſil avoir faites a Dow- 


ling, étoient les ſeuls motifs qui euſſent in- 
duit le Procureur a garder ſcrupuleuſement ce 
ſecret. Mais l'air menacant de Mr. Alwor- 
thy, la promeſſe du pardon, & la facon im- 
prevue dont il venoit d'etre interrogé, tout 
avoit concouru à arracher de la bouche de 
Mr. Dowling le développement d'un myſ- 
tere qu'il ſentoit bien ne pouvoir plus cacher. 

Mr. Alcvorthy, tres-ſatisfait de cette dé- 
couverte, congedia Mr. Dowling, & le re- 
conduiſit meme juſqu'à la porte, de crainte 
qu'il ne $'abouchir avec Bliſil, qui étoit re- 
montè dans ſon appartement, où il s applau- 
diſſoit d'avoir encore une fois trompè ſon 
Oncle. | 

Au moment que Mr. Alworthy revenoir 
chez lui, il rencontra ſur Veſcalier Madame 
Miller, qui, pile & p6netree d'horreur, lui 
dit: Ah, Monſieur! j'ai vu paſſer cette cou- 
pable femme que vous venez de quitter: vous 
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favez tout ſans doute; mais daignez pourtant 
ne pas abandonner ce pauvre & malheureux 
jeune homme; conliderez , Monſieur, qu'il 


ignoroit que cette femme füt ſa Mere; & que 
cette decouverte ſeule, ſi vous y joignez vo- 


tre reſſentiment, va le faire perir. 
Madame, lui dit Mr. Alworthy, je ſuis 


tellement emu de tout ce que je viens d'en- 
tendre, que je ne me ſens point en état de 


vous repondre ; .. . mais vous pouvez me ſui- 
vre chez moi : j'ai fait d'etranges dEcouver- 
tes.. Venez, je vous en ferai part. 

La pauvre femme le ſuivit en tremblant. 
Mr. Alworthy, courant alorsà Madame Wa- 
ters, & la prenant par la main, ſe retourna 
vers Madame Miller... Quelle recompen- 
ſe, Secria-t-il avec tranſport, puis. je offrir d 
cette Dame pour le ſervice important qu'elle 


vient de me rendre?... O, Madame Miller] 


vous mavez entendu mille fois appeller Jo- 
nes du tendre nom de fils: helas! je ne pen- 
ſois guères qu'il appartint à ma famille... Vo- 
tre ami, Madame, votre ami ones, eſt mon 
Neveu!... il eſt le frere de ce ſerpent que j ai 
fi long- temps rechaufféè dans mon ſein !... 
Madame Waters vous en racontera l'hiſtoi- 
re, elle vous apprendra par quel prodigieux 
concours de circonſtances etonnantes elle fut 
fi long temps crue ſa Mere. Ah! je ſuis main- 
tenant trop convaincu d'avoir été indigne- 

ment 
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ment trompe par celui que vous foupcon- 


niez avec tant de raiſon... . C'eſt le plus la- 
che, le plus infame, & le plus drelinble des 
hommes. 

La joye de Madame Miller 4 mit hors 
detat de parler, & lui eũt peut- tre été fu- 
neſte, fi un torrent de larmes ſecourables n'e- 
toit pas venu à propos ſoulager ſon cœur. 
Quoi , Monſieur , s'Ecria-t-elle, mon cher 
Mr. Jones eſt en effet votre Neveu! il n eſt 
donc pas le fils de cette Dame, & votre 
coeur enfin s ouVHre pour lui? .. . O Ciel! Jai 
donc aſſez vecu pour le voir auſſi heureux 
que je le deſirois! 

Oui, Madame, lui dit tendrement Mon- 
ſieur Alworthy, oui, Madame, il eſt verita- 
blement mon Neveu. Vous men voyez auſſi 
convaincu que charmé; & plaiſe au Ciel que 
le reſte de vos vœux en fa faveur ſoient bien- 
tot accomplis!... 

Et c'eſt à Madame, $'ecria la bonne H6- 
teſſe, c'eſt à cette chere Dame que nous de- 
vons une fi precieuſe decouverte!... 

Oui, ma chere Miller, repartit en s'eſ- 
ſuyant les yeux Mr. Alworthy, oui, c'eſt i 
elle mẽme que nous devons ce bonheur 

Eh bien, $'ecria Madame Miller, c'eſt 
donc à genoux que je ſupplie le Ciel de re- 
pandre ſur elle ſes dons les plus precieux.... 
Puiſſe-t-il, en faveur de cette digne action, 
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lui pardonner toutes ſes fautes, ve ic nom- 


breuſes qu'elles ſoient! 

Madame Waters leur apprit qu'elle avoit 
tout lieu de croire que la priſon de notre He- 
ros ne ſeroit pas longue, attendu que le Chi- 
rurgien de Mr. Fitz-Patrich, accompagnèé 
d'un homme de grande condition , Etoit alle 
chez le Fuge de Paix qui Pavoirmis en eu- 
vre, pour lui certifier que le malade etoit 
hors de danger. 

Mr. Alworthy dit qu'il ſeroit charme à 
ſon retour de trouver ſon Neveu à la maiſon, 
mais qu'il etoit abſolument oblige de ſortir 


pour affaire importante. Il ordonna alors a 


un domeſtique d'appeller des Porteurs, & 
laiſſa les deux Dames enſemble. 
Mr. Bliſil ayant entendu arriver la chaiſe, 


ſe hãta de deſcendre, pour accompagner ſon 


cher Oncle : il oublioit rarement ces ſortes 
de devoirs. Mr. Alworthy, a qui il adreſſa 
plus d'une fois la parole, ne lui repondit 
qu au moment qu'il entra dans la chaiſe. Alors, 


jettant ſur lui un regard propre a terraſſer le 


plus intrepidedes fourbes.... Ayez ſoin, Mon- 
ſieur, lui dit. il, de tenir prete pour mon retour 


la Lettre que votre Mere m'ecriviten mourant. 


Mr. Alworthy diſparut à ces mots, & 
laiſſa Bliſib dans une ſituation qui ne pouvoit 
gueres Etre envice que par un homme qui v3 
au dernier ſupplice. 
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CHAP FIRE VE 
Nouveaux progres de Þ Hiſtorre. 


Onſieur Alworthy, chemin faiſant, 

lat la Lettre de ones i Sophie, que 
Mr. Weſtern lui avoit laiſſèe; & il y trouva 
plus d'une expreſſion relative a lui-meme, 
qui fit couler des larmes de ſes yeux. Il ar- 
riva enſin chez Mr. Jeſ/tern, & fut intro- 
duit dans Vappartement de Sophie. 
_. Apres les premieres politeſſes, & quelques 
inſtants de ſilence de part & dautre, durant 
leſquels notre Heroine, qui avoit ere preve- 
nue par ſon Pere, $amuſoic avec fon Even- 


tail, tandis que tout en elle deceloit fon trou- 


ble & fa confuſion. Alworthy, qui n'etoic 
pas trop affermi lui-meme, rompit pourtant 
enfin la glace. Jai lieu de craindre, Mada- 
me, lui dit- il, que ma famille ne vous ait oc- 
caſionnè bien des peines; & je crains encore 
plus, quoiqu innocent à cet Egard, d'en etre 
regarde par vous-meme comme l'unique au- 
teur. Soyez pourtant bien convaincue, Ma- 
dame, que ſi jeuſſe été informe de votre 
eloignement pour lalliance propoſèe, vous 
ſeriez des long temps affranchie des perſecu- 
tions que vous avez ** Foſe done me 
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flatter que le but de ma viſite ne vous ſera 
point ſuſpect, puiſqu'il ne tend en effet * A 
vous en delivrer entierement. 

Monſieur , lui reponditnotre Heroine avec 


un air modeſte, une conduite auſſi genereuſe 


eſt celle que je devois Fatrendre de la part de 
Mr. Alworthy. Mais puiſque vous daignez 


me rappeller des peines auxquelles je vous 


vois compatir, ſouffrez que je vous diſe à quel 
point elles m' ont Ete ſenſibles; je n'ai beſoin 
que d'un ſeul mot pour vous les exprimer. 
Jaimois mon Pere autant que jen étois ai- 
mee, vos fatales propoſitions m' ont òtè toute 
fa tendreſſe. Je ſuis trop perſuadèe, Mon- 
ſieur, de la bonté, de I'6quire de votre carac- 
tere, pour vous ſoupconner de conſerver 
quelque reſſentiment de mes refus. Nos incli- 
nations ſont independantes de notre volonte; 
& quel que ſoit le merite de Mr. votre Ne- 


ven, je ne puis forcer mon cceur a SAtren- | 
drir pour lui. 


Ne craignez rien, trop aimable Soppte, 


lui dit Mr. Alworthy : Blifil düt- il ètre mon 


fils, duſſe-je l'eſtimer, mon cœur eſt incapa- 
ble d'un reſſentiment de ce genre; je ſuis trop 


convaincu que la Raiſon ne mairrifa j jamais 


Amour. 
Ah, Monſieur! repondit Sophie, toutes 
vos expreſſ ions prouvent la dignite de ce ſu- 


blime caractere, que tout le monde connoir 
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& reſpecte en vous. Daignez croire du moins 


que la certitude de mon malheur ſutur a pu 
ſeule m'inſpirer le courage de refiſter aux vo- 
lontes d'un Pere. 

Je le crois, Madame, repliqua Mr. A1 
worthy, & je vous ſelicite meme de cette 
genereuſe reſiſtance. Que de maux vous 
aviez prevus! & que j admire en vous un diſ- 
cernement rare !.. Cet Amant, que vous 
avez ſi conſtamment refuſè, cet unique au- 
teur de tant de larmes qu'ont verſe vos beaux 
yeux, cet Epoux enfin que vouloit vous don- 
ner votre Pere, n' etoit qu'un fourbe, auſſi 
digne de vos mepris * il Teſt maintenant de 


ma haine. 


Quoi, Monſieur, S Ccrt ia Sophie... O Ciel, 
que vous me ſurprenez! .. 

Ma ſurpriſe a égalé la vorre, Madame, 
repondit Alworthy.... Mais ce que je vous 
dis n'eſt pas moins vrai. Ah, Monſieũr f 
continua Sophie, le Ciel me garde d'en dou- 
ter! La verite ſeule habita toujours ſur vos 
levres.... Cependant.... Par quel hazard 2. 
Par quel evenement imprevu avez- vous de- 
F 

Vous apprendrez aſſez tt cette horrible 
hiſtoire, lui dit en frèmiſſant Mr.  Alworthy. 
Jai maintenant d'autres propoſitions plus le- 
rieuſes a vous faire. 

O MiſſMeſtern je connois tout ce que 


I jj 
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vous valez, & je ne puis me departir de [';- 


dee de vous voir unie à ma famille... Pai un 


proche Parent , Madame , un Jeune-homme 
dont le caractere, j'en ſuis bien convaincu, 
eſt le parfait contraſte de celui de Bil, & 
dont jegalerai la fortune à celle que je def- 
tinois au monſtre qui nous trompa tous i 
long- temps... Puis-je eſperer , Madame, que 
vous daignerez recevoir une viſite de fa part? 

Sophie, apres une minute de filence, lui 
re pondit: je ne dois ni ne puis agir que ſin- 
ccrement avec Mr. Alworthy, fon caractere 


& ſes bienfaits Vexigent. . .. Jai reſolu, Mon- 


ſieur, du moins quant à preſent, de n'ecou- 
ter, de quelque part que ce puiſſe ètre, au- 


eune propoſition de cette eſpece. Mon ſeul 


deſir eſt de regagner l'affection de mon Pere, 
& de me revoir à la tere de fa maiſon. Tels 
font mes vœeux, Monſieur; & c'eſt de vous- 
meme que j'oſe en eſperer la réuſſite. Sout- 
frez que je vous ſupplie, permettez que je 
vous conjure, au nom de cette bontè meme 


que tant de gens ont Eprouvee, & que jC- 


prouve avec tant de reconnoiſſance, de ne 
point, en briſant mes fers, me replonger 
dans un autre eſclavage encore plus dou- 
loureux! | ED 

Ah, Madame! repliqua Alw¾orthy, me 
croyez-vous capable d'avoir eu de pareils deſ- 
ſeins? Si telle eſt votre reſolution, quoi qu'il 
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doive en ſouffrir , je ſerai votre defenſeur : 
ſon amour doit ſe taire. 
je renais donc! $'6cria Vaimable Sophie, 
en prenant un viſage riant: les ſouffrances 
d'un inconnu n auront pas droit de troubler 
mon repos. 

Pardonnez-moi, Madame, S$'6cria Alwor- 
thy, cet homme vous eſt fort connu : ; trop 
meme, helas! pour fon bonheur. Une paſſion 
auſſi longue, auſſi vive, auſſi ſincere, ne peut 
qu Etre fatale à mon infortuns Neveu. 

A votre Neveu! $'ecria' en tremblant So- 
pbie. . . O Ciel! en auriez- vous un autre ?... 
Je n'en entendis jamais parler. 

Oui, Madame , lui dit en ſoupirant Mon- 
fieur Alworthy, jen ai un autre; je l'igno- 
rois ainſi que vous... Ce neſt que daujour- 
d'hui que je le ſais ... Ce Mr. Jones, qui 
depuis fi long temps brule pour vous... , Lui- 
meme, lui-meme eſt mon Neveul!... 

Mr. Jones ! $ecria Sophie... Lui, vo- 
tre Neveu!.., Ah, juſte Ciel, quen- 
naſe? .. 

Il eſt, Madame, .. il eſt fils de ma Seur: 
je le reconnois, je le reconnoitrai toujours 
pour tel, & je n'en rougirai jamais. Je rougis 
uniquement de mon injuſtice envers ce mal- 


heureux Jeune- homme; mais ſon mérite & 


ſes vertus ne m'etoĩent pas auſſi caches que 


| ta _naiſfince..,, Ah, Madame ! je fus trop 
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cruel a ſon egard..... Que de reproches à 
me faire!.. (Ici le bon homme s'eſſuya les 
yeux, & continua ainſi.) Je me ſens dans l'im- 
poſſibilitè de jamais m'acquitter envers lui, fi 
vous me refuſez votre ſecours .. . Daignez me 
croire , adorable Sophie; il faut que je Tel- 
time, puiſque joſe vous Toffrir aujourd'hui. 


] Je ſais qu'il fut coupable de quelques erreurs , 
mais il a le cœur d'un Héros. . Je le con- 


nois, . . . Jen reponds, Madame, il ſe rendra 
digne de vous. | | 

Mr. Alworthy s'arrèta, en attendant une 

reponſe , qu'il ne recut de Sophie qu'apres 
qu'elle ſe fut un peu remiſe de Fagitation qu a- 
voit cauſe en elle une nouvelle auſſi ᷑trange 
qu'imprevue. 
- Je partage de grand coeur votre joye, 
Monſieur, lui dit-elle, & je ne doute pas de 
fa duree. Votre Neveu a des vertus, je ne 
puis le nier; & il n'eſt pas poſſible qu'il vous 
donne jamais lieu de vous repentir des bon- 
tès que vous avez pour lui. 

Jeſpere auſſi, Madame, repartit FOncle, 
qu'il a toutes les qualires qui peuvent rendre 
nn 6poux veritablement eſtimable. ... II ſe- 
roit ſans doute le plus abandonnè des hom- 
mes, ſi une Epouſe telle que vous... Par- 
donne: encore un coup, interrompit Sophie, 
fi je ſuis ſourde ſur ce point. Mr. Jones eſt 
tres-eſtimable , mais il ne ſera jamais mon 
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Epoux.... Non, Monſieur, c'eſt un parti 


muͤremenx pris, c'eſt moi qui vous le jure. 


Madame, repondic Mr. Alcvorthy, un 
peu interdit, Je ne m' attendois point abſolu- 
ment à cet arret, ſur- tout après ce que Mon- 


ſieur Weſtern m'a dit tantöt; . & ſi ce jeune 


infortunè merita j jamais de vous plaire, je ne 
ſache pas qu il ait rien fait pour ſe rendre in- 
digne des ſentiments que vous aviez concus 
pour lui... Peut-Etre Va-t-on injuſtement 
noirci dans votree ſprit, comme on [avoir 
noirci dans le mien: la calomnie, une fois en 
fureur, n'epargne guères ſon objet... Il neſt 
du moins pas aſſaſſin, comme on me [avoir 
dit, Madame; il avoit ete attaque, il a du ſe 
defendre, il eſt done innocent: c'eſt un fait 
que je vous atteſte.| 

Monſieur, lui dit Sophie, je vous ai fait 
part de mes reſolutions, n'en parlons plus. 
Ce que mon Pere a pu vous dire, n'a rien 
d'etonnant pour moi : mais quelles quayent 
ere ſes craintes, il ne m'a point rendu juſtice z 
je ne les occaſionnai jamais, puiſque J'ai & 
aurai toujours pour principe, de ne prendre 
un Epoux que de fa main. Tel eſt, je crois, 
le devoir d'un enfant envers ſon Pere, & rien 
ne m'en efit fait departir. Je ne croyois pas, 


il eſt vrai, que Vautorite paternelle pit se- 
tendre juſqu'a nous forcer de paſſer dans les 
bras d'un objet odieux. Ponr èviter une pa- 
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reille violence, que je n'avois malheureuſe- 
ment que trop a craindre, Jai oſè me ſauver 
de chez lui, & chercher de l'appui ailleurs. 


Voila la vèritè de mon hiſtoire; & ſi mon 


Pere, ou le monde, me prete d'autres inten- 
tions, le temoignage de mon cœur me juſti- 
fiera toujours à mes propres yeux. 

Je vous 6coute, Miſſeſtern, Sëcria Al- 
worthy, je vous entends avec admiration, 
jadmire la juſteſſe de vos idees & la nobleſſe 
de vos ſentiments; mais ſtirement vous ne di- 
tes pas tout. Je vais vous offenſer peu-tetre..., 


Mais puis- je regarder comme un ſonge ce 


que je ſais, ce que j'ai vu, ce que j ai enten- 
du? Et ſe peut- il que vous ayie: ſi long-temp3 
ſouffert des eruautès d'un Pere pour un hom- 
me qui vous elit ere abſolument indifferent? 


ſe vous ſupplie, Monſieur, repondirt So- 


phie, de vouloir bien ne pas inſiſter plus long» 
temps ſur les motifs de mes refus.... Oui, 
Monſieur , je Favoue.... Fai ſouffert : ce 


neſt pas à Mr, Alcuorthy que je dois le ca- 


cher.. J avois, jen conviens, la plus grande 
opinion de Mr. Jones. . Mon Pere & ma 
Tante le ſavent. Mais tous ces maux ſont paſ- 
ſes... Je ne demande plus que le repos, & ma 
reſolution eſt priſe... . Votre Neveu a des ver- 
tus, Monſieur, ... ilen a beaucoup... ..& fans 
doute, en vous. faiſant honneur dans le mon- 
de, il ne peut qu ajouter à votre felicité. 
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Vous ſeule pouvez faire la ſienne, Mada- 
me, $'ecria Mr. Alworthy; & c'eſt ce mo- 


tif ſeul qui m'engage a vous ſolliciter ſi for- 
tement en ſa faveur. .. On vous trompe, Mon- 
ſieur, lui repondit Sophie... Ce neſt pour- 


tant pas lui que jen accuſe.... C'eſt bien aſ- 
ſez qu'il m'ait trompee moi-meme. Monſieur, 
encore un coup, ne me parlez plus de Mr. Jo- 
nes... Je ſerois fichee.... C'eſt par rapport 
a vous, enfin, que je Fepargne ici. Je lui ſou- 
haite tous les bonheurs enſemble; je vous re- 
pete memeencore, quelque raiſon que jaye de 
men plaindre, qu'il ade grandes qualites. Je ne 
deſavoue pas mes premiers ſentiments, mais 
tien ne ſauroit me les rendre;... & Mr. Bliſil 
meme n'eſt peut- tre pas maintenant i mes 
yeux plus indifferent que lui. 

Mr. Weſtern, impatient du ſucces de cette 
conference. venoit d' arriver à la porte, d'oùd 
ayant entendu les dernieres paroles de ſa fil- 
le.... Cela eſt faux, $'ecria-t-il en entrant, 
c'eſt un menſonge atroce ; elle aime ce co- 
quin de ones, & fe ſauveroit encore avec 
lui, fi je voulois la laiſſer faire... . Vous ne 
me tenez point parole, lui dit Mr. Alwor- 
thy, en le regardant d'un air fiche; à quoi 
fervent ces violences? Vous ne connoiſſez 
point encore votre fille, Monſieur, ſans quoi 
vous l'eſtimeriez davantage. Pardon pourtant 
de ma franchiſe ; mais je compte que nous 
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ſommes amis; & ſi nous I'ecions moins, vous 
me verriez peut-etre envier ſon fort, apres 


ce que je viens d'entendre d'elle. 


Il eſt bon la! s'&cria Weſtern, enflamms 
de colere.... C'eſt donc ainſi qu'on vous at- 
trape?... Sortez, ſortez, entètèe que vous 
eres! remontez vite à votre appartement, & 


prëparez· vous a m'obeir , ou nous verrons 


beau jeu! 

Des que Sophie fut retir6e.... . Tenez, 
Monſieur, dit le fougueux Weſtern, en mon- 
tram une Lettre, voyez ce que m' écrit Lady 


Bellaſton ! Le bitard eſt ſorti de priſon, & 


l'on m'avertit de trembler pour ma fille. 
Morbleu! voiſin, vous n'etes pas au fait; 


vous ne connoiſſèez pas les ruſes de tout ce 


gibier la. 

Mr. Weſtern, fort content de lui mème, 
termina fon diſcours en s applaudiſſant de fa 
propre ſagacitè. Mr. Alworthy, après Ta- 


voir laiſſè dire, l'informa de l' hiſtoire de ſa 


decouverte concernant ones, de ſon juſte 
reſſentiment contre Bliſil, & de toutes les 


particularites dont nous avons rendu compte 


au Lecteur dans les Chapitres precedents. 
Les hommes les plus violents ſont ceux 


qui ſe calment le plutòõt. Weſtern, inſtruit 
de Vinfamie de fon cher Bliſil, appercut à 


peine que Mr. Alwéorthy adoptoit Jones 
pour ſon heritier , qu il fir chorus avec I'On- 
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cle pour chanter les louanges du nouveau 
Neveu; & marqua autant d'ardeur pour le 
mariage de Sophie avec notre Heros, qu'il 
en avoit marque precedemment pour Punir 
a Bliſil. 

Mr. Alworthy lui fit alors le détail de la 
converſation qu'il venoit d'avoir avec Sophie, 
& en marqua tout ſon 6tonnement. 

W eſtern, qui ne ſavoit plus od il en toit, 
ſe mit en tète que ſa Sceur Etoit parvenue à 
diſpoſer Sophie en faveur de Lord Fella- 
mar. Il nen fallut pas davantage pour irriter 


de nouveau la bile du bon- homme, qui de- 


teſtoir cordialement tous les Lords d' Angle- 
terre. 

L'Oncle de Jones obtint pourtant enfin de 
lui une nouvelle promeſſe, de n' employer 
aucun moyen violent contre fa fille. Il le 
quitta enſuire pour retourner chez Madame 
Miller, mais non pas ſans avoir promis à 
Mr. Weſtern de lui amener Jones des la- 
pres-dinee meme, attendu, diſoit le Pere de 
Sophie, qu'il ne pouvoit trop tot ſe racom- 
moder avec ſon ancien ami. 


2 


* 


206 L'ENFANT TROUVE, 


CHAPITRAE IT 


Ou PHiſtoire « commence 4 tendre vers la 


concluſion. 


Ones venoit d'arriver chez Madame 
Miller, au moment que Mr. Alwor- 

thy y rentra, 
Il reſt pas poſſible di imaginer une ſcene 
plus patherique & plus tendre que cette pre- 


miere entrevue de l'Oncle & du Neveu, 


(car Madame Waters, comme le Lecteur 
le concoit aiſẽment, n'avoit pas manquè, dans 
fa derniere viſite, de decouvrir à notre Heros 
tout le ſecret de fa naiſſance.) Les premiers 
tranſports de leur joye mutuelle ſeroient affoi- 
blis par mes expreſſions; les cœurs ſenſibles 
ſe les peindront aſſez: nous n Ecrivons pas 
pour les autres. 


Apres que Mr. Alworthyeut relevè ones, 


qui s toit proſternè à ſes pieds, & qu'il Veut 
recu dans ſes bras: © mon enfant, s'ecria- 
t-il, que je ſuis condamnable ! que d'injuſtices 
nai-je pas à me reprocher!... Helas! com- 
ment pourrai-je reparer tous les maux que je 
tai fait ſouffrir? 

Jen fuis trop bien payé! s'écria Jones; 
euſle-je ſoulfert mille fois davantage, cet in{- 


1 


II lui devoila alors toutes les ruſes & les 
noirs complots de Bliil; il S accuſa cent 
fois lui-meme, en gémiſſant, d'avoir ere trop 
credule, & d'avoir pouſſè trop loin fon reſ- 
ſentiment contre un innocent opprime.... Ah! 
Monſieur , arretez , lui dit ones, n'aviez- 
vous pas tout fait pour moi? Le plus ſage, le 
plus prudent des hommes etit ètè trompè com- 
me vous; &, ſeduir par les memes preſtiges, 
il eüt ſans doute EtE plus rigoureux encore. 
A travers toute votre colere, Jai vu percer les 
rayons de votre bonte ; je lui dois tout ce que 
je ſuis. Dans des moments fi doux ne reveil- 
lez pas mes remords, ne me forcez point à 
m'accuſer moi-meme. Helas! je ne fus pas 
plus puni que je ne Pai merice; & mon uni- 
que affaire à Favenir ſera de me rendre digne 
du bonheur dont vous me comblez mainte- 
nant. Croyez-moi, mes ſouffrances n'ont pas 
te infructueuſes; quoique ſouvent coupable, 


6 Fon ((( 
tant fortunè acquitte, efface tout... O mon 
cher Oncle! tant de bonte, tant de tendret- 
fe, me ravit, me tranſporte, & m' accable. 
Quoi! je ſuis a vos pieds! vous daignez m'ai- 
mer encore! Je me ſens preſſè dans les bras 
de mon tendre , de mon illuſtre, & de mon gè- 
nereux bienfaicteur !. 

O mon cher Jones! dit en ſoupirant Mon- 
ſieur Alworthy, je fus trop cruel envers 
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mon cœur ne s'eſt point endurci; & je rends 
grace au Ciel d'un chatiment qui m'a ouvert 
les yeux ſur mes erreurs. Jen ai vu, jen ai 
reſſenti vivement toutes les conſequences. ... 
O mon cher Oncle! elles m'ont entraine par 
degres Juſqu'aux bords de Pabyme, je me ſuis 
vu prèt d'y tomber!... 

Je ſuis charme, mon cher enfant, lui dit 
Mr. Alworthy, dentendre vos regrets; car 
bien convaincu que l'hypocriſie (juſte Ciel, 
a quel point ne m en avoit- elle pas impoſe 5 
ne fut jamais comptee parmi vos defaurs, je 
crois, & tres-ſincerement, tout ce que vous 
me dires. 

Vous voyez maintenant, mon cher Tom; 
dans quels dangers I'imprudence peut plon- 
ger la vertu. O mon Ami! la prudence eſt le 
premier de nos devoirs envers nous-memes: 
ſi nous nous aimons aſſèez peu pour le neglt- 
ger, ne ſoyons point ſurpris que le monde ne 
nous en rende aucuns. Lorſqu'un homme 
jette les fondements de ſa propre ruine, il tra- 
vaille ordinairement pour [edifice d'autrui. 
Vous avez donc reconnu vos erreurs, & vous 
me I aſſurez : je vous en crois, mon cher en- 
fant; & par conſequent, à compter de ce mo- 
ment, je ne vous les rappellerai jamais. Ne 
vous les rappellez vous- mëème que pour les 
Eviter a Tavenir. Souvenez- vous pourtant, 
pour votre propre conſolation, que la diffé- 
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rence eſt grande entre les fautes que trop 
de candeur fait degenerer en imprudences, 
& celles qui procedent uniquement d'un 
cœur faux & gate. Les premieres , peut- 
etre, ſont ſouvent plus capables de conduire 
un homme a fa perte; mais, sil rentre en lui- 
meme, ſon caractere ſe changera totalement 
en bien: le monde, non pas d'abord, mais 
inſenſiblement, lui rendra ſon eſtime; & il 
eſt toujours doux de reflechir ſur les dangers 
auxquels nous ſommes echappes. Mais pour 
un fourbe, mais pour un lache, mais pour 
un infame, il n'eſt plus de retour; les taches 
qui Paviliſſent ſont éternelles, le temps ne 
peut jamais les effacer. La juſte cenſure du 
Genre · humain pourſuit le coupable, 12 me- 
pris public Vecraſe; & fi la honte le force 
enfin de $'enterrer dans la retraite, les regrets, 
les remords, les craintes l'y pourſuivent. Plus 
foible qu'un enfant timide, qui eſt ſeul dans 
ſon lit au milieu de la nuit, le ſommeil fuit 
loin de ſes yeux, le moindre bruit ajoute à 
ſes allarmes : ſùr d'etre hai de tous, il ſe 
defic de tout, il deteſte tout, il craint tout, 
& 'n'eſpere rien. L'inſtant mème qui doit 
mettre fin à ſon ſupplice , ce dernier inſ- 
tant après lequel un homme au comble du 
malheur aſpire, n'offre à ſes yeux que des ſui- 
tes horribles, & lui rend Vavenir encore plus 
redoutable que le preſent, Conſolez- vous, 


| 
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mon cher Tom, cette affreuſe ſituation n'eſt 
pas la votre; & beniſſez I'Ecre Supreme qui 
vous a deſlille les yeux, pour vous montrer 
le precipice od vos 6garements alloient vous 
conduire a grands pas. Vous avez quitte, vous 
deteſtez cette route fatale, pour rentrer dans 
celle de la vertu; & le bonheur qui vous at- 


tend, ne depend plus maintenant que de 


vous. 


A ces mots, notre Heros laiſſint echapper 


un ſoupir douloureux: ah, Monſieur! 8'ecria- 
t-il, jen'ai point de ſecrets pour vous, il n'eſt 
plus de bonheur pour moi... Celle de qui 


je l'attendois, a droit de me croire coupa- 


ble.... J'ai perdu ſon eſtime, & je ne puis la 


condamner! ... O mon cher Oncle, quel tre- 


ſor j ai perdu !. 
Je vous entends, lui dit Mr. Alworthy-: 


n Veſperez pas que je vous flatte ſur ce point; 
Jai vu celle que vous aimez, & nous avons 


parle de vous. Si vous voulez que je vous 


croye ſincere, j exige un gage de votre obcil- 


ſance: promettez- moi, ſoit qu'elle vous re- 
goĩve en grace, ou qu'elle perſiſte dans ſes 
reſolutions, de vous en rapporter entièrement 
a fa volonte. Elle n'a deja que trop ſouffert 
par rapport ma famille... . Jen fremis, mon 
cher Tom... Quelle ſoit libre, n'en par- 
lons plus. Son Pere, je le connois, ſera fans 
doute auſſi prompt a la tourmenter aujourd'hui 
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en votre faveur, qu'il le fut ci- devant en fa- 
veur d'un autre; mais je n'y ſaurois conſentir. 
Sophie fut trop perſècutẽe, je veux qu elle 
ſoit libre dans ſon choix. 

O mon cher Bienfaicteur! rẽpondit Jones, 


imagine: des ordres qui puiſſent m' acquèrir 


quelque merite en les exe cutant.. . Croyez, 
croyez, Monſieur, que fi j'erois capable de 
vous deſobeir, ce ſeroir pour Epargner a ma 
Sophie un ſeul inſtant de peine. Non, Mon- 
ſieur, ſi je ſuis aſſez malheureux pour Tui d6- 
plaire, la ſeule idee d' tre encore cauſe de 
ſon malheur ſuffiroit pour me faire étouffer 
juſqu' aux apparences mEmes de mon amour. 
Le bonheur d'obtenir Sophie, eſt le plus 
grand que le Ciel puiſſe maintenant maccor- 
der; mais ce n'eſt que d' elle ſeule que je 
veux le tenir. 

Je vous Vai dit, mon enfant, repliqua Al- 
worthy, je ne puis vous flatter; je crains que 
tout eſpoir ne ſoit perdu. Je ne vis jamais de 
reſolution plus ferme que la ſienne, & vous 
ſavez peut: tre mieux que moi quel en eſt le 
motif... Helas! je ne le ſais que trop, repon- 
dit Jones; je ſais combien je ſuis coupable, 
& ſa colere eſt juſte.... 

Un domeſtique , qui entra alors, vint an- 
noncer-que Mr. Weſtern ètoit ſur Veſcalier; 
Femprefſement de voir Jones ne lui avoit 
pas permis d'attendre fa viſite. Sur quot no- 


212 L'EnFANT TROUVE, 


tre Heros , dont les yeux Etoient mouilles de 


pleurs, pria ſon Oncle de deſcendre, en at- 
tendant qu'il fur en état de paroitre devant 
le Pere de Sophie. Mr. Alworthy, qui y 


conſentit, donna ordre que l'on introduiſit 


Mr. Weſtern dans une chambre baſſe, od il 
alla le recevoir. 2 
Madame Miller n'eut pas plutot appris 


que Mr. Jones, qu'elle n'avoir pas encore vu 


depuis fa ſortie de la priſon, eroir ſeul , qu elle 
accourut pour l'embraſſer. Apres les premiers 
tranſports de fa joye, dont le detail ſeroit un 
peu trop long, la bonne H6tefle fit tomber 
la converſation ſur Sophie. Elle rendit compte 


à notre Heros d'une nouvelle viſite qu'elle 


avoit faite a ſon Amante, mais dont le ſuc- 
ces n'avoit pas été plus heureux que ci-de- 
vant. ... Elle doit pourtant Etre bien &ctair- 
cie ſur la Lettre qui fait votre crime à ſes 
yeux, S$'ecria Madame Miller; car je lui ai 
dit que Mr. Mightingale en Etoit lLauteur, 
& qu'il Eroir prec de Paffirmer devant elle. Je 
lui ai dit que les motifs qui l'avoient fait &6cri- 
re, devoient vous rendre encore plus eſtima- 
ble a ſes yeux memes, puiſque c'etoit pour 
vous rendre plus entierement à elle, en met- 
tant fin à une intrigue qui ne vous avoit jamais 
plu; & que depuis ſon arrivee en Ville, ou 
du moins depuis que vous l'y avez vue, vous 
ne vous Etes rendu coupable daucune infide- 
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lite. Je crains ici de m tre un peu trop avan- 
ce, ajouta Madame Miller; le Ciel me le 
pardonnera fans doute: votre conduite à la- 
venir (je l'eſpere du moins) ſera ma juſtifica- 
tion. Jai enfin dit, j'ai enfin fair tout ce que 
j'ai pu, mais ſans rien obtenir. Elle eſt inflexi- 
ble, Monſieur: elle en a, dit-elle, deja beau- 


coup pardonnè à votre jeuneſſe; & ſon hor- 


reur pour tout ce qui ſent la debauche, eſt ſi 
grande, qu'elle m'a miſe hors d' tat de lui 
repliquer. Jai pourtant ſouvent tentè de vous 
excuſer, mais la juſtice de ſes plaintes me fer- 
moit auſſi-tòt la bouche. Sur mon honneur, 
c'eſt une adorable femme, & une des plus 
douces & des plus ſenſèes que je connoiſſe! 


je l'euſſe volontiers embraſſee pour une de 


ſes expreſſions, que je n' oublierai jamais: 
ceſt une ſentence digne d'un Ciceron, ou 
d'un Eveque. © Je crus autrefois, me dit- 
elle, avoir decouvert un bon cœur dans 
„ Mr. Jones; c'eſt par-là qu'il m'a plu, 
„ C'eſt par- là que je ai ſincèrement eſtime. 
„Mais un penchant entierement decide pour 
» le libertinage, corrompt toujours le meil- 
„ leur cœur; & tout ce qu'un debauche de 
„ cette eſpece peut attendre de nous, C'eſt 
„ de nous voir meler quelques ſentiments de 
pitiè au mepris que nous avons pour lui. 
O Madame Miller] repondit ones, puis- 
je ſupporter la penſèe de l'avoir perdue !. 


I 
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Perdue ! © que non, Secria-t-elle, je vois 

encore de Vefperance. Changez, mon cher 

Ami, changez de vie, perdez vos habitudes, 


& vous retrouverez Feſpoir. $i Sophie de- 


meure inflexible, je connois une jeune Da- 
me, tres-aimable Kues riche, qui meurt d'a- 
mour pour vous. Je ne le ſais que de ce ma- 


tin, & j'en ai fair part à Miſſ Meſtern; j'ai 


meme été un peu au-dela de la verite, car 


je lui ai dit que vous [aviez refuſee : mais 


j'erois ſure que vous le feriez, cela revient 
au meme.... Ce que cette nouvelle a pro- 
duit, vous conſolera peut-erre un peu. Lorſ- 
que je lui ai nommè la jeune Dame, quin'eſt 
autre que l'aimable Miſtri Hunt, j ai cru 
la voir palir; mais quand j ai dit que vous la- 
viez refuſèe, ſon teint, je vous le jure, eſt de- 
venu tout- a- coup auſſi vermeil que de l'ëcar- 
late; & telles ont été ſes paroles: “ Je ne 
„ puis diſconvenir qu'il ne m'ait paru avoir 
„ quelqu affection pour moi. 

Cette converſation fut ici interrompue par 


| Parriv6e de Mr. Weſtern, que [autorite de 
Mr. Au meme, quoique tres-puiſſante | 


ſur lui, o'avoit pu retenir plus long- -temps. 

Il ſe precipita ſur notre Heros, en criant 
a plein goſier: Ah, mon ancien ami Tom! 
ah ! que je ſuis charm6 de te revoir? Qu'il 
ne ſoit plus queſtion du paſſe, je ten prie. 


Mon intention ne pouvoit Etre de tinſulter, 


— 


> 
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Alworthy le ſait, & tu le ſais toi-meme, 
puiſque je te prenois pour un autre. Tout bon 
Chrétien doit pardonner, ainſi redevenons 
amis. 
Jeſpere, Monſieur, repondit- Jones, ne 
jamais oublier les bienfaits que j'ai regus de 
vous, & je ne me rappelle pas que vous ayiez 
jamais pu m'offenſer. . 

Donne: moi donc la main, lui dit Mr. Weſ 
zern Ju es en vèrité, ajouta- t. il, ( en lui ſer- 
rant la main & en la lui ſecouant de toutes 
ſes forces) l'un des meilleurs & des plus hon- 
netes males du Royaume.... Viens tout-à- 
heure avec moi, je veux te preſenter dans 
le moment à ta Maitreſſe. 

Mr. Alworthy interpoſa ici ſon autorité; 
& Weſtern, apres avoir encore jaſè & inſifts 
long temps, ne voyant point d'eſpoir de rien 
gagner ni ſur VOncle ni ſur le Neveu, ſe vit 
oblige de conſentir, en retournant chez lui, 
a remettre la viſite de Jones à Sophie pour 
Taprès-dinèe. 
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CHAPETTRE KK 


Ot, P Hiſtoire continue de tendre a grands 
Pas ders la concluſion. 


Orſque Mr. Weſtern fut ſorti, Jones 
FS _/2pprit a Mr. Alworthy & a Madame 
Miller, que fa liberté lui avoit été procu- 
rèe par deux nobles Lords, qui, ſuivis de 
deux Chirurgiens, & d un Ami de Mr. Vigh- 
tingale, avoient ere chez le Magiſtrat, par 
les ordres duquel il avoit été arrèté; & qui, 
ſur le rapport que ces mEmes Chirurgiens 
firent de I'etar du malade, avoit ordonnè ſon 
elargiſſement. 

L'un des deux Lords, ajouta Jones, u 
etoit connu de vue: mais fa ſurpriſe avoir ëtẽ 
extreme, en voyant l'autre lui demander par- 
don pour une offenſe dont il s'avouoit cou- 
pable envers le priſonnier; offenſe, diſoit: il, 
qu'il n'avoit commiſe que par pure ignoran- 

ce, & faute d'avoir mieux connu Mr. Jones. 

Developpons des à preſent cette aventure, 
dont notre Heros ne fut bien eclairci que dans 
la ſuite. 

Le Lieutenant, que Lord Fellamar, à 
Tinſtigation de Lady Bellaſton, avoit em- 


ployè pour faire arrèter Jones, en rendant 


compte 
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compte à Mylord de ſon expedition, avoir 
fair un rapport tres-avantageux tant du cou- 
rage que de la conduite de notre Heros, & 
avoir fortement aſſure ce Seigneur que Mon- 
ſieur Jones, loin d'etre un vagabond, com- 
me on le lui avoir fait entendre, etoir certai- 
nement Homme de condition. Le Lieutenant 
en un mot s' etoit explique i affirmativement 
ſur cet article, que Mylord Fellamar, dont 
le caractere Etoit auſſi noble que genereux, 
ſoupconnant enfin quelque mepriſe, & crai- 
gnant les ſuites d'une action qui ne pouvoit 
manquer d'etre generalement condamnèe, 
commenca a reſſentir de grandes inquierudes 
ſur la verice des avis qu'on lui avoit donnes. 
Le hazard le fit diner le lendemain avec le 
Pair d Irlande, dont nous avons parle ci- de- 
vant, qui, a propos d'une converſation ſur le 
duel, fit part à la compagnie du caractere de 
Mr. Fitz- Patrick, à qui il ne rendit pas ab- 
ſolument juſtice, ſur- tout relativement à I'e- 
pouſe de cet Irlandois. Il dit qu'elle etoir la 
plus innocente & la plus à plaindre de toutes 
les femmes, & que la pitie ſeule l'avoit en- 


gage à entreprendre fa defenſe. Il declara en- 


ſuite que ſon intention Etoit d' aller le lende- 

main matin au logis de Fitz- Patric, pour 

le forcer, s'il etoit poſlible, à conſentir à ſe 

ſeparer volontairement d'avec une femme 

qui ſe croyoit en peril de la vie, f fon 
Tome IV. | K 
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Epoux la contraignoit jamais de retourner 


avec lui. 


Le Lord Fellamar. trouvant rocenſio ion 
très· propre pour achever de s'claircir ſur ce 
qui touchoit Jones, dont Vaventure Finqui6- 
toit, propoſa au Pair d'/r/ande de Vaccom- 
pagner ; & ſa propoſition fut d autant plus vo- 
lontiers acceptèe, que I'/r/andois penſa que 
la preſence d'un Lord de plus ne pourroit 
Etre que d'un tres-grand poids aux yeux de 
Mr. Fitz- Patrick. 

* Levenement Juſtifia qu'il penſoit juſte; 
car le pauvre mari ne vit pas plutòt ſa femme 


proregee par deux Lords, qu'il conſentit à 


tout ce qu on er & ſigna tout de bonne 
ace. 
Il avoir meme 4.6 ſi bien defabuſt par Ma- 
dame Maters des ſoupcons qu'il avoir eus 


contre ones & contre ſa femme à cauſe de 


Taventure d' V yton, que, devenu totalement 
indifferent ſur cette matiere, il parla haute- 
ment en faveur de notre Heros, fit ſon éloge 
a Mylord Fellamar, prit tout le blame du 
combat ſur lui-meme, & declara que Forres 
 $S'etoit comporte avec toute la bravoure & 
tout l'honneur imaginables. 

Loe pauvre Fizz-Parrick, interrogè plus 


amplement par le Lord Fellamar ſur la per- 


ſonne & ſur la famille de notre Heros , lui aſ- 
ſura, conformement à ce qu'il avoit appris 


) 
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de Madame Haters, (après l'entrevue de 
cette Dame avec Dowling) que Mr. Jones 
Etoit Neveu d'un Seigneur campagnard, tres- 
opulent, & tres-conſidere dans fa Province. 

Tout ceci toucha le Lord au point qu'il 
crut ne pouvoir employer trop tor tout ſon 
credit pour rendre juſtice a un Gentilhomme 
qu'il avoir inſultè ſi mal à propos; & ſans 
ſonger a la rivalite qui avoit ſubſiſtè entre 
eux, (car il avoit perdu tout eſpoir de jamais 
poſſeder Sophie) il ſe determina ane pas per- 
dre un inſtant pour rendre la libertè à Mon- 
ſieur Jones. C'etoit meme partant de cette re- 
folution qu'il avoit engage le Pair d Irlande 
a Vaccompagnera la priſon, od il s toit com- 
porte avec notre Heros de la facon dont nous 
venons de vous Fapprendre. 

Revenons maintenant à Mr. Alworthy, 
& à notre ami Jones, à qui ſon Oncle fit alors 
le derail de ce qu'il avoir appris de Madame 
Waters & de Mr. Dowling. 

Notre Heros lui en marquoit toute fa ſur- 
priſe, lorſqu'un domeſtique envoye par Mon- 
fieur Bliſil vint demander de fa part fi Mon- 
ſieur Alworthy voudroit bien permettre qu'il 
vint lui rendre ſes devoirs. Le bon Gentil- 
homme, étonné du meſſage, treſſaillit & 
changea de couleur... Dites > celui qui vous 
envoye, 8 Eeria-t· il, que je ne le connois pas. 

Ah, Monſieur! lui dit 12 d'une voix 
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tremblante, daignez conſiderer. ... Tout eſt 
 conſidere, repondit l'Oncle, & c'eſt vous 
que je charge de ma réponſe à ce malheu- 
Teux;... perſonne n'eſt plus propre à lui por- 
ter Farrec de ſa condamnation, que celui dont 
il avoit {i lachement complotè la perte. 
Pardonnez- moi, mon cher Monſieur, s'e- 
cria Jones; un inſtant de reflexion, j'en ſuis 
certain, vous convaincra ſurement du con- 
traire. Ce qui lui paroitroic juſte, en ſortant 
de toute autre bouche, ne lui paroitroit 
qu'une inſulte en ſortant de la mienne. Et, 
d'ailleurs, qui pretendez-vous que j oppri- 
me 2... mon propre Frere! votre Neveu!... 
il ne fut pas fi cruel à mon egard;... cet 
meme, ſuivant moi, ce qu il etit pu faire de 
moins excuſable. L'amour de la fortune peut 
induire des caracteres non decides à tenter 
quelques injuſtices: l'inſulte reflechie ne part 
jamais que d'un mauvais fond, & nulle ten- 
tation ne ſauroit l'excuſer. Permettez que 
je vous ſupplie, Monſieur, de laiſſer calmer 
votre colere avant que de rien prononcer 
contre lui... Er ſongez, mon cher Oncle, 
que je fus condamnè moi-meme fans etre 
entendu. 
Mr. Alworthy reſta muet pendant quel- 
ques moments... Ah, mon cher Tom, $'6- 
cria-t-il en I embraſſant, & les yeux baigns 
de larmes, que tu redoubles mes regrets!... 
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Ciel! quel Etoit mon aveuglement, lorſque je 
Cai perſecuts! e! 

Madame Miller, qui entra dans ce mo- 
ment, trouva Jones dans les bras de ſon 
Oncle. Rien ne put contenir les tranſports 
de cette bonne femme, qui, tombant tout-a- 
coup à genoux, remercia le Ciel d'un eve- 
nement qui rendoit, diſoit- elle, tant de gens 
heureux.... Courant enſuite à Mr. ones, & 
Fembraſſant de tout ſon cœur, elle l'accabla 
de toutes les felicitations que lui dicta Lamitié 
la plus vive. Mr. Alwéorthy meme, com- 
me on le peut juger, en eut auſſi ſa bonne 
part, & lui tẽmoigna a ſon tour combien il 
Etoir enchante d'avoir retrouvè dans Fortes 
un ami & un parent ſi digne de toute ſa ten- 
dreſſe. Madame Miller les ſupplia alors de 
deſcendre pour diner dans ſa ſalle à manger, 
ol ils verroient une afſemblee de gens auſſi 
ſatisfaits qu'eux ; c'etoic Mr. Mightingale 
avec ſa jeune Epouſe, & ſa Couſine Hen- 
riette avec ſon nouvel Epoux. 

Mr. Alworthy la pria de Texcuſer ſur ce 
qu'il avoit reſolu de diner dans fon apparte- 
ment avec ſon Neveu, attendu quelques af- 
faires particulieres qu'il avoir, diſoit- il, à ter- 
miner avec lui; mais i} promit, & pour lui- 
meme & pour Mr. Jones, que l'un & Tau- 
tre augmenteroient le ſoir cette aimable So- 
ciëté. | 
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Madame Miller demanda alors ce que 
Mr. Alworthy pretendoit faire de Bliſil. 
Pour moi, dit- elle avec chaleur, je ne luis 
pas tranquille avec ce méchant homme dans 
ma maiſon. 


Madame, lui répondit Alworthy, cet 


homme m inquiete autant que vous... 

Oh bien, secria-t-elle, s'il en eſt ainſi, 
laiſſez moi le ſoin de vous en defaire ; il 
verra bientot le devant de ma porte, je vous 


en reponds; j ai la- bas deux ou trois grands 


gaillards.... | | 

La violence eſt inutile, interrompit I'On- 
cle. Si vous voulez vous charger pour lui 
d'un petit meſſage de ma part, je ſuis perſuade 
qu'il ſortira a Famiable. 

Sijeleveux!dit Madame Miller; jen'aurai 
pcut-erre de ma vie rien fait de meilleur coeur! 

Notre Heros intervint ici. Jy ai penſé 
plus mirement, dit- il; & {i mon Oncle le 
permet, je me chargerai de ſes ordres. Je 
crois, Monſieur, ajouta-t- il, connoitre aſſez 
vos intentions; accordez-moi la grace de les 


lui apprendre moi-meme.... Le pauvre gar- 


con eſt aſſez malheureux, ſans accroitre en- 
core un deſeſpoir qui pourroit lui devenir 
funeſte. Vous etes trop bon, vous etes trop 
bon, Mr. Jones, $ecria Madame Miller 
en quittant la chambre; vous n'ctiez pas fair 
pour vivre dans ce monde. 
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Mon enfant, dit IOncle attendri par ce 
dernier trait d'humanité, jadmire à la fois 
votre bon cœur & votre jugement. Me prè- 
ſerve le Ciel de ſouhaiter que ce miſèrable 
n'ait pas le temps de ſe repentir de ſes cri- 
mes!... Allez- y done vous-meme , & par- 
lez- lui comme vous l'entendrez. Ne le flat- 
tez pourtant pas, ou je vous defavoue , d'au- 
cun eſpoir de pardon de ma part: je ne puis 
pardonner le crime qu' autant que ma Reli- 
gion me l'ordonne, & cela ne s tend pas 
juſqu'a m'obliger de vivre ni de converſer 
jamais avec lui. 

Jones monta alors a Pappartement de Bli- 
fil, qu'il trouva dans une ſituation digne de 
{a pitie. Il etoit en travers ſur le lit, immo- 
bile de deſeſpoir, & noyé dans les larmes: 
non pas de ces larmes que fait couler le re- 
pentir, & qui effacent les crimes de quicon- 
que ne les commit que par ſeduction ou par 
ſurpriſe; les larmes de Bliſil ëtoient celles 
que verſe un ſcelerar que ſes forfaits condui- 
ſent au ſupplice; de ces larmes, en un mot, 
que la nature arrache aux monſtres meme 
les plus farouches au moment de leur deſ- 
truction. | | 

Il ne ſeroit pas agréèable de peindre cette 
ſcene dans toute ſon Etendue. Qu'il ſuffiſe de 
ſavoir que Forres pouſſa la bonte a Vexces, 
& qu'il n'oublia rien de tout ce que ſon ima- 
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gination put lui inſpirer pour ranimer le cou- 
rage abattu de Bliſil, avant que de lui faire 
part des ordres de l' Oncle, qui lui enjoignoit 
de quitter la maiſon des le ſoir meme. Jones 
lui offrit rout Vargent dont il pouvoit avoir 
beſoin , lui pardonna ſincerement tout Fe 
qu'il avoit fair contre lui, Vaſſura qu'il le fe- 
garderoit toujours comme ſon frere, & qu'il 
ne negligeroit rien pour le reconcilier bien- 
tor avec Mr. Atworthy. | 

Bliſil avoit d'abord garde un air ſombre 
& ſilencieux, balancant dans ſon ame sil nie- 
rOit encore tout. Mais Fevidence Etoit trop 
forte, ſon eil m&me en etoir accablé, ſon 
courage l'abandonna. Il ſe jetta aux genoux 
de ſon frere, lui demanda pardon, lui baiſa 
les pieds ; il fut, en un mot, auſſi extreme 
dans ſa foibleſſe, qu'il Vavoir ere ci-devanr 
dans ſon coupable orgueil. 

Jones, Etonne de la lichete de ſon frere, 
Sefforca vainement de cacher tout le mepris 
qu'il en concur. Il ſe hita de le relever, le 
pria de ſe ſouvenir qu'il éètoĩt homme, Fex- 
horta à ſupporter mieux ſes malheurs ; & 
apres lui avoir reitere ſa promeſſe de tout em- 
ployer pour les adoucir, il le quitta, & re- 
vint chez ſon Oncle. | 

Mr. Alworthy, en dinant avec fon Ne- 
veu, lui fit part de la decouverte qu'il avoit 
faite, chez Mr, Mightingale Pere, des 50oli- 
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vres ſterlings en Billets de Banque. J'ai, dit- 
il, deja conſultè un Avocat, qui m'a dit, à 
mon grand etonnement , que les Loix n'or- 
donnent point de peines pour une fraude de 
ce genre. Mais quand je reflechis ſur la noire 
ingratitude de cet homme envers vous, je 
crois un voleur de grand chemin moins cou- 
pable que lui. 

Juſte Ciel! $ecria nes, ſe peut: il que 
George ait commis ce forfait? ... Cette hor- 
reur me confond ! Pavois d'autres idees de fa 
vertu... La ſomme Etoit trop grande, & la 
tentation trop forte pour lui; je Vai vu plus 
fidele dans de moindres occaſions. Ah, mon 
cher Oncle ! ce fut plutot foibleſſe en lui 
qu'ingratitude. George maimoit , Jen: ſuis 
convaincu, j'en ai eu des preuves que je ne 
faurois oublier ; ; il si eſt ſtirement repenti de 
fon crime. Il n'y a pas deux jours, mes af- 
faires tant dans la ſituation la plus deplora- 


ble, il n'y a pas deux jours, dis- je, qu'il eſt 
venu me voir, & m'offrir tout ce qu'il poſſe- 


doit. Conſidèrez, Monſieur, ce que peut ſur 
un malheureux la tentation de S'approprier 
une ſomme aſſez confiderable pour le mettre 
a Vavenir, ainſi que ſa pauvre famille, au-def- 
fus des beſoins. 

Mon enfant, $'ecria Mr. Al worthy, vous 
pouſſez trop loin [indulgence : de pareilles 
foibleſſes tiennent de trop _ a l'injuſtice, 
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& ſont d'autant plus pernicieuſes à la ſoci6- 
te, qu'elles encouragent le vice. ] euſſe pu 
pardonner la cupidite à votre homme, mais 
jamais l'ingratitude. Apprenez, mon Neveu, 
lorſque nous nous laiſſons toucher par un ſen- 


timent de pitie pour les foibleſſes d' autrui, 


que notre probitè n' en ſubſiſte pas moins dans 
toute ſa purete : je Vai Eprouve plus d'une 
fois dans les grandes Seſſions ; j'ai meme 
compati ſouvent au ſort d'un voleur de. grand 
chemin, lorſque certaines circonſtances pa- 
roiſſoient Vavoir entrains dans le crime, & 
mitigeoient l'atrocitè de ſon forfait. Mais 
quand le crime eſt accompagne de circonſ- 
tances odieuſes, telles que la cruaute, le meur- 
tre, ou [ingratitude, la compaſſic on devient 
un vice, qui deshonore celui qui cede à ſes 
impreſſions. Cet homme a le cœur mauvais, 
Jen ſuis convaincu, je veux qu'il ſoit puni. 
Cette ſentence fut prononcee d'un ton fi 
ferme & ſi abſolu, que Jones ne crut pas 
qu'il lui convint de repliquer. D'ailleurs, le 
moment aſſjgne pour fa viſite chez Mr. We: 
tern, etoit fi prochain, qu'il avoit à peine le 
temps neceſſaire pour shabiller. Il ſe hara de 
paſſer dans une autre chambre, oh Partrid- 
ge , ſuivant ſes ordres, Vattendoit pour lui 
ſervir de valer-de-chambre, 
Partridge avoit à peine vu ſon Maſtre 
depuis le changement de ſa fortune; le au- 
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vre homme manquoit de termes pour expri- 
mer tout ſon raviſſement; ſa rete" Eroit trop 
foible pour ſon cceur : il entaſh mepriſe ſur 
mepriſe en habillant Fones; on Leut pris pour 
un extravagant. 

Sa memoire cependant ne le trahit pas 
tout-à- fait. Il rappella mille preſages, & au- 


tant de preſſentiments de ce qui venoit dar- 


river: il n'oublia pas ſur- tout le reve qu'il 


avoit fait la veille de ſa premiere rencontre 


avec notre Heros, & termina cette recapitu- 
lation en SEcriant. Je vous I'ai toujours 
dit, Monſeigneur, je vous ai toujours dit que 
mon cœur m'aſſuroit qu'un jour ou autre 
vous feriez ma fortune ! 

Jones Vaſſura, à ſon tour, que ces preſa- 
ges ſeroient verifies pour Partridge comme 
ils venoient de [Ferre pour lui-meme : ce qui 
najouta pas peu aux tranſports qui agitoĩent 
le pauvre Pedagogue en faveur de ſon cher 
Maitre. | 


CHAPTTTRE AIC... 


Ou 1 Hiſtoire touche à la concluſion. 


Otre Heros étant habille, accompa- 


gna ſon Oncle chez Mr. Weſter n. Il 
Etoit ſous les armes, très- bien mis, & d'une 
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figure a tourner la tete à la plus ſaine partie 
du genre feminin. 


Sophie „ quoiqu'irritee, avoir moins que . 


jamais dedaigne le ſoin de fa propre parure : 
nous laiſſons aux Lecteurs femelles à en pé- 
' nEtrer la raiſon; mais elle parut fi belle aux 
yeux du ſage Alwortby meme , qu'il ne put 
s'empecher de dire tout bas a ſon Neveu, 
que jamais femme n avoir eu tant de char- 
mes. Tant mieux pour Vami 7ones, s ècria 
Weſtern, qui Vavoit erke tant mieux, 
voiſin, pour tous les deux !. 

Ceci fut dit un peu plus cruement I & n'e- 
tonnera pas, fi l'on connoit Mr. Weſtern. 
Ce qu'il y a de ſur, c eſt que la pauvre Sophie 
en rougit de la tète aux pieds, tandis que 
Mr. Jones, pile , tremblant, & ne ſachant que 
faire de ſes yeux, ſe fourenoit a peine, quoi- 


qu'aſſis dans un bon fauteuil. La table à the. 


ne fut pas plutòt renvoyèe, que Fardent 
Weſtern, ſous pretexte d' affaires, entraina 
1— Alworthy dans une chambre voi- 

ine. 
Voila donc nos deux Amants ſeuls.... 
Apres tant de contrainte, apres tant de tra- 
verſes, avec tant d'amour de part & dautre, 
qu'ils ont de choſes à ſe dire !.. Us ſe taiſent 


pourtant , tous deux ſont immobiles, tous deux 


ont les yeux fix6s en terre, tous deux enfin 
ont un air fi gene, qu'un ſpectateur medio- 
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crement éclairè n'eut jamais ſoupęœonnè d'a- 
mour entre eux. 

Notre Heros, durant cet intervalle, tenta 
deux qu trois fois d'ouvrir la bouche; mais 
incapable de rien articuler, il begayoir, ou 
plutòt ſoupiroit quelques mots entrecoupes, 
lorſque Sophie enfin, peut-ëtre par pitie, 
peut: Etre pour detourner le ſujet de la con- 
verſation qu'elle craignoit qu'il n' entamàt, 
lui dit... En verite, Monſieur, apres ce 
que Mr. Alworthy m'a raconté, je vous re- 
garde comme le plus heureux des hommes l. 
Pouvez - vous me croire tel, Madame, dit Jo- 
nes en ſoupirant, tandis que jai le malheur 
de vous avoir deplu? 

Monſieur, dit- elle, vous ſavez fi je ſuis 
injuſte a cet egard. 

Je ne m'excuſerai point, Madame 5 mes 
torts vous font connus.... Madame Miller 
vous a pourtant dit la verits.... O ma So- 
pbie ] dois - je toujours deſeſperer de mon 
pardon ? 

Je crois Mr. Jones aſſez 6quitable, rẽpon- 
dit Sophie, s'il ſe rappelle fa conduite, pour 
prononcer lui- mème fa ſentence.... 

Ah, Madame, repliqua notre Heros, ce 
n'eſt pas votre juſtice, c'eſt votre pitiè que 
j implore! Tout me condamne, je le fais.... 
Ce n'eſt pourtant point la Lettre à Lady 
Bellaſton qui me rend criminel, je vous 
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jure qu'on vous a dit la veritè ſur ce 
point. 
| Mr. Jones expliqua alors plus clairement 
à Sophie tout le myſtere de la Lettre Ecrite 
par le conſeil de Vightingale, uniquement 
pour rompre avec Lady Bellaſton. Il S avoua 
pourtant coupable de la plus grande impru- 
dence , pour avoir laiſſè une pareille Lettre 


dans * mains de cette Dame... Heélas! $'6- 


cria-t-il , que j'ai bien pays cette faute, * 
tout ce que j en ſouffre encore... Ah, 
dame ! ah, ma Sophie me croyez- vous = 


impoſteur?... Non, Monſieur, lui dit-elle, 


je ne veux ni ne puis croire ſur cette Lettre 
que ce que vous voulez; & ma conduite, je 
le crois du moins, vous prouve que ce ſujet 
m'intèreſſe tres-foiblement.... Mais Mr. Jo- 
nes me niera-t-il que mon courroux nit pas 
d'autres motifs ? Apres l'aventure d' Vyton 
pardonnèe, recommencer ſitòt une nouvelle 
intrigue avec une autre femme, tandis que je 
vous crols fidele, tandis que vous feignez que 
votre cœur gemit & neſt occupè que de 
moi!... voila, Monſieur, d'erranges proce- 
des. Apres de pareils traits , puis- je vous 
croire encore ſincere? ou, ſi je ſuis aſſez 
aveugle pour le croire, de quel bonheur 
puis-je encore me flatter avec un homme 
auſſi ſujet à l'inconſtance? 


O ma Sophie ! S' ecria douloureuſement 
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Jones, je ſuis perdu, fi vous ſoupconnez la 
paſſion la plus pure dont le plus tendre des 
Amants brula jamais. Songez plutor, Mada- 
me, à la ſituation defeſperee on ſe trouvoit 
alors le malheureux Jones... Pouvois-je, 
chere Sophie, me flatter qu'il me ſeroit ja- 
mais permis de tomber a vos pieds, comme 
je le fais maintenant? Si j'euſſe pu fonder 
tel eſpoir, quelle autre femme eũt ere di 
d' occuper un inſtant mes regards? Moi * 
conſtant! moi infidele à ma Sophie! Ah! ſi 
votre extreme clemence daignoit fermer les 
yeux ſur le paſſè, ne craignez pas, unique & 
cher objet de ma flamme, d'avoir jamais de 
ces affreux reproches à me faire; .. jamais re- 
mords ne furent plus ſinceres. .. Ah! puif- 
ſent· ils toucher ce cœur qui. peut ſeul faire ma 
felicité! 

Un repentir ſincere, Mr. Jones, rẽpon- 
dit-elle, peut eſperer ſa grace d'un Juge aux 
yeux de qui les cœurs voudroient en vain ſe 
. deguiſer. Mais on peut trop facilement en 
impoſer aux notres. Attendez- vous donc, 
Monſieur, (ſi tant eſt que votre repentir me 
touche au point de vous pardonner vos er- 
reurs) attendez- vous a me voir exiger les 
preuves les plus fortes d'une tendreſſe que le 
paſſe ne m'a rendu que trop ſuſpecte. 

Ah, parlez, Madame, s'ecria vivement 
Jones, preſcrivez-moi les preuves que vous 
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exigez; je me ſoumets à tout! Qui pourra 
vous convaincre de la fideélitè que je vous 
jure? | 

Le temps, repliqua Sophie: le temps foul 
pourra me convaincre que vous avez abjure 
des erreurs qui vous rendrotent meprifable à 
mes yeux, ſi je vous croyois capable d'y 
retomber encore... Ah, ne le croyez pas, 
Secria notre Heros, & daignez m'accorder 
plus de confiance ! c'eſt à vos pieds que je 
vous la demande, le reſte de ma vie eſt deſ- 
tinè à la mieux meriter. 

Commence: donc, lui dit Sophie, par me 
prouver que c'eſt votre deſſein. je crois en 
avoir dit aſſez, en vous aſſurant que vous au- 
rez toute ma confiance dès que je pourrai 
vous en prefumer digne. Apres ce qui s eſt 
paſſe, Monſieur, pouvez- vous vous imagi- 
ner qu'une ſimple promeſſe me ſuffiſe? | 

Ne m'en croyez donc pas, Madame, re- 
pliqua Jones: jai un meilleur garant de ma 
conſtance; il eft irreprochable, & tous les 
cœurs ſeront de mon avis... Quel eſt-il, 
Monſieur? lui dit Sophie, un peu ſurpriſe. . 
Le voici, Madame, dit- il, en prenant la main 
de Sophie, qu'il entraina vis-d-vis une glace. 
Regardez bien ces yeux charmants , cette 
taille adorable, & cette ame celeſte qui perce 
A travers vos regards. Le poſſeſſeur de tant de 
charmes aura-t-il le pouvoir d etre inconſtant? 
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Rocheſter * meme, en les voyant, elit ceſle 
pour jamais d'@rre volage. Vous n'en doute- 
riez pas, chere Sophie, fi vous pouviez vous 
voir par d autres yeux que les vötres. 

Sophie, en rougiſſant, ne put s empècher 
de ſourire; mais forgant tout- a · coup ſon vi- 
fage à reprendre un air ſèvere. . Si le paſſe, 
dit-elle, doit me ſervir de regle pour Vave- 
nir, mon image, lorſque vous ne me ver- 
rez point, ne ſubſiſtera pas plus long - temps 
dans votre cœur, qu'elle ne ſubſiſtera dans 
cette glace quand j aurai quitte mon appar- 
tement. 1 

Par le Ciel meme, lui dit ones, par tout 
ce que je connois de plus facre, elle ne ſor- 
tit jamais un inſtant du mien! L'extreme dè- 
licatefſe de votre ſexe ne concoit pas toute la 
groſſièretè du notre, ni combien certaine eſ- 
pece de galanterie prend peu ſur notre cceur.... 
Je n'epouſerat jamais, repliqua gravement 
Sophie, un homme aſſez peu delicatpour ns- 
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tre pas auſſi incapable que moi d' entrer dans 

de pareilles diſtinctions. ,. . Je Fapprendrai de 
vous, je le ſais deja, lui dit Fores : le pre- 
mier inſtant où j'ai ofe entrevoir que ma So- 
phie pouvoit enfin devenir mon Epouſe, ma 

* tout appris. Le reſte de ſon ſexe entier, à 
* Le Lord Rocheſter fut auſſi fameux ſous le 


regne de Charles II. par ſes galanteries, que par 
tes vers. | x | 
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compter de cet heureux moment, n'inſpira 


plus rien à mon cceur.... Eh bien, lui dit 


Soßhie, le temps nous prouvera la vèrité de 


tout ceci. Votre ſituation, Mr. Jones, eſt bien 


. differente de ce qu'elle ecoit ci-devant, & je 
vous jure que j'en ſuis charmèe; vous ne 
manquerez pas maintenant d'occaſions de me 
yoir, & de me convaincre que votre facon 
de penſer a auſſi eprouve quelque change- 
ment. 5 

O digne objet de toute ma tendreſſe ! S- 
cria Jones, en cèdant aux tranſports de ſon 
raviſſement. Quelles ſeront les expreſſions de 
ma reconnoiſſance? Se peut: il que vous ſoyez 
aſſez genereuſe pour ètre ſenſible à ma proſ- 


erite ?... Croyez- moi, Madame, mon cœur 
y 


n'en eſt flatte qu'autant qu'il concoit la chere 
eſperance.... O ma Sophie daignez ne pas 
la rejetter trop loin. ... Vos ordres, vos ſou- 
hairs ſeront toujours des loix pour votre 
Amant. Je n'oſe vous preſſer qu'autant que 
mon impatience pourra ne vous point chagri- 
ner : cependant, permettez que je vous ſup- 
plie dabreger une Epreuve que mes remords 
& mon amour rendent peu neceſſaire. Laiſ- 
ſez· moi du moins ſavoir quand je pourrai vous 
croire convaincue d'une vèritè que mon cœur, 
ſi vous le connoiſlez, n'oſeroit affirmer, s'il 
n'en Etoit vivement pënëtrè? 

Comme J'ai bien voulu, dit-elle, aller vo- 
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lontairement juſques-la, Mr. Jones devroit 


ſentir que mon intention n'eſt pas d'etre preſ- 


{ce au-dela de... Ah, ma Sophie, $'ecria no- 
tre Heros, detournez, adouciſſez ce funeſte 
regard! Je ne vous preſſe point, helas! je 
n'oſe vous preſſer ... Permettez cependant 
que j oſe vous ſupplier de fixer un terme à 
mon ſupplice, & daignez compatir aux vives 


impatiences de l'amour le plus tendre.... 


Eh bien, dit Sophie, nous verrons dans 


un an.... Un an! s'ècria notre Heros; 


cruelle ! vous parlez d'une Eternite. 


Peut- ètre ſera- ce plutor dit- elle d'un air 
à enchanter tout autre meme qu'un Amant, 
mais je ne veux point Etre prefſse. Si vos 
ſentiments ſont tels que je les ſouhaite, je ne 


compatis plus à vos peine. 


Ahl je ſuis trop heureux, s ëcria Jones, je 
vois un terme à mes malheurs.... Ma So- 
pbie n'eſt point inexorable.... Eſpoir deli- 


cieux! je puis done me flatter, je puis done 


compter que je verrai ce jour ou je pourrai 
goiter le plaiſir raviſſant de rendre ma * | 
auſſi heureuſe que mon cceur le deſire !.... 
Cette promeſſe me tranſporte.... Ah, char- 
mante Sophie © ma ſeule Divinité! Ces le- 


vres adorables, qui ont prononce Farrer de 
mon bonheur futur, ont droit des a preſent 
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II la prit alors dans ſes bras, & 1 'embraſſi 
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Eur ANT TROVYE, 
pour la premiere fois avec une ardeur dont 
il n'avoit pas encore oſè ſe croire en droit de 


lui exprimer tous les ſentiments. 


A ce moment, Mr. Weſtern, qui depuis 
quelque temps éeoutoit à la porte, entra bruſ- 
quement dans la chambre... Courage, En- 


fant! $&ecria-t-il en vrai chaſſeur; à elle! à elle! 


C'eſt cela, mon ami !... Eh bien, eſt- on d'ac- 
cord ? A- t- elle pris jour? Sera- ce pour de- 
main, ou pour le jour ſuivant? je natten- 
drai pas une minute de plus, je vous en 
avertis. | | % 
Permettez , Monſieur , lui dit Foes. ... 
Permettez que je vous baiſe, $'Ecria Weſtern: 
je vous croyois moins fot , Monſieur mon 
Gendre.... Eſt-on dupe votre age de tou- 
tes ces petites riffes de fille? Va, va, cher 
Tom, ſois ſir que ſa bouche dement ſon 
cœur. N'eſt- il pas vrai, Sophie? Allons, fois 
bonne fille, avoue la dette, fois une fois ſin- 


cere. Quoi! tu te tais? Quoi! je ne ſaurai Þ 


donc jamais ce que tu penſes? . 

Qu'ai- je à vous dire, Monſieur, repondit 
Sophie, puiſque vous croyez ſi bien le ſa- 
voir? 

Oh! c'eſt parler cela, Secria Veſtern; tu 
as donc enfin conſenti?... Non pas, Mon- 
ſieur, en verite, repliqua Sophie. 

Comment! dit Weſtern irritè, eh qui ten 
empeche donc? eſt-ce le plaiſir de me faire 
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e Ton lu wn 
enrager , de déſobéèir à ton Pere, & de le 
rendre malheureux? 

Eh de grace, Monſieur, lui dit Jones. 185 
Vous etes un nigaud , vous dis-je, $'ecria 
Weſtern , outre du pretendu refus de So- 
Phie. Lorſque j je vous étois contraire , ce 

n'etoient que ſoupirs, pleurs, langueurs, Ler- 
tres & meſſages ſecrets : maintenant que je 
conſens à tout, elle ne veut rien faire. Mau- 
vais eſprit, contradiction toute pure! Mada- 
me dedaigne d' etre gouvernèe par ſon Pere, 
elle mepriſle ſes conſeils, elle en fait plus que 
lui; voila la verite du fait. | 

Que voulez-vous donc que je faſſe? lui 
dit Sophie, en ſoupirant.... Ce que je veux 
que tu faſſes? donne-lui la main tout a Fheu- 
re... . Eb bien, Monſieur, lui dit notre He- 
roine, vous ſerez obEi.... Mr. Jones, rece- 
vez ma main. 

Bon cela, $'6cria Meſtern; mais conſens- 
tu de I'Epouſer demain matin?... Voyons fi 
ta tete te permettra de m obliger deux fois 
de ſuite.... Eh bien? 

Je vois, Monſieur, repondit-elle en baiſſänt 
les yeux, qu'il faut abſolument vous obèir. 

Jones, à ces mots, tomba aux pieds de So- 
phie ; Weſtern , apres avoir étoufféè ſa fille 
dans ſes embraſſements, courut en ſautant de 
joye chercher Mr. Alworthy, qui étoit en 
converſation avec Dowling, & laiſſa fort à 
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propos quelques moments delicieux a nos 


jeunes Amants. 

I! ne tarda pourtant ** a revenir avec 
Mr. Alworthy, qui n 'ofoit encore ſe flatter 
que Sophie elt (itor cede & fon Pere, fans 
quelque eſpece de contrainte. Bien raſſuré 


ſur ce ſujet, l'Oncle de Jones embraſſa ten- 


drement les futurs Epoux, & combla Sophie 
de careſſes. Weſtern, qui ne ſe poſſédoit 
plus, ne vouloit pas permettre que l'Oncle 
& le Neveu ſoupaſſent ailleurs que chez lui. 
Vous me pardonnerez mon cher voiſin, lui 
dir Mr. Alworthy, je ſuis ſolemnellement 
engage, & vous ſavez que ma promeſſe. 

Engagé! & avec qui? répondit Weſtern; 


eſt-i] quelqu autre occaſion plus importante 


que celle-ci? 

Mr. Alworthy l'informa alors de ſon en- 
gagement avec Madame Miller, & des aven- 
tures de la compagnie qui devoit s'y trouver. 

Eh parbleu! $ecria Weſtern, nous en ſe- 
rons auſſi: je ne vous quitte point ce ſoir, & 
nous ne pouvons ſans cruaute ſeparer ami 
Jones d'avec fa Maitreſſe.... Allons, allons, 
voila tour arrange. | 

Cette offre fut ſur le champ acceptee par 
Mr. Alworthy; Sophie y conſentit auſſi, 
apres avoir ſecretement tire parole de ſon 
Pere, qu'il ne toucheroit pas un mot du ma- 
riage arrets pour le lendemain. 
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CHAPITRE DERNIER. 
Concluſion generale. 


E; jeune Nig obting Tale avoit &61 apres- 
midi meme chez fon Pere, de qui il 
avoit ete beaucoup mieux recu qu'il n'avoit 
oſè Teſperer. Il y avoir auſſi rencontre ſon 
Oncle, qui ètoit revenu en Ville pour richer 
de deterrer ſa fille & ſon gendre. 
Ce mariage Etoit l'incident le plus heu- 
reux & le plus favorable qui pit arriver au 


jeune Nightingale car fon Pere & fon _ 


Oncle ayant toujours Ete en querelle ſur le 
gouvernement de leurs enfants, tous deux 
critiquant de grand cœur la methode l'un de 
autre, chacun d' eux eſſayoit alors de pal- 
lier de ſon mieux l'offenſe qu'il avoir recue, 
pour aggraver d autant plus celle que ſon frere 
avoit recue. 

Ce ſentiment d amour propre, joint à la 


force des arguments qu avoit employè Mon- 


ſieur Alworthy, opera fi efficacement ſur le 
vieux IVightingale, qu'il recut ſon fils d'un 


air preſque riant, & conſentit d'aller ſouper 


le foir meme chez Madame Miller. 
A Tegard de l'autre frere, dont la ten- 
dreſſe pour fa fille ètoit immoderce „il Ecoit 


| 
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moins difficile de I'amener à une reconcilia- 
tion avec elle. 

Il ne fut pas plutòt informe par ſon Neveu 
que fa Henriette étoit avec ſon nouvel epoux 
chez Madame Miller, qu'il declara d'abord 
qu'il pretendoit y aller auſſi. Sa foibleſſe pour 
elle ne lui permit meme point d'attendre que 


fa fille lui demandiar pardon : il la prit dans 


ſes bras, fondant en larmes, avec une ten- 
dreſſe qui toucha toute [aſſemblee ; & en 
moins d'un quart-d'heure tout fut auſſi paiſi- 
ble entre le Beau- Pere, le Gendre & la Fille, 
que fi le mariage ett été fait dans la forme 
ordinaire. ä 

Telle etoir la ſituation des choſes, lorſque 
Mr. Alworthy, arrivant avec fa compagnie, 
mit le comble à la ſatisfaction de Madame 
Miller, qui, a la vue de Sophie, n'eut pas 


de peine à augurer que tout Etoit réglé, & 


que ſon ami Jones alloit enfin ètre bientor 
heureux. On n'en vit, je crois, jamais tant 
raſſembles que dans cette meme compagnie. 

Les deux jeunes epoules etojent tres-ai- 
mables ; mais leurs charmes &toient telle- 
ment eclipſes par I'eclat de Sophie, que tous 
les yeux, juſqu'à ceux de leurs jeunes Epounx, 
etoĩent fixes ſur elle. Elles en euſſent meme 
concu quelque jalouſie, fi toutes deux u euſ- 
ſent pas été les meilleures creatures de I'U- 
nivers. 


Le 
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Le ſouper fut done extremement joyeux: 
tous les cœurs Etojent contents, & principa- 
lement ceux qui auparavant avoient eu moins 
lieu de letre. 

Cependant , comme la joye qui procede 
d'une revolution ſoudaine & peu attendue eſt 
ordinairement muette, & occupe plus le cœur 
que la langue, ones & Sophie avoient l'air 
moins enjouè que le reſte de la compagnie. 

Weſtern, qui sen apperęut, & qui ne le 
trouvoit pas bon, crioit à chaque inſtant: 
qu'as- tu donc, mon ami? pourquoi cet air 


reveur? Et toi, ma fille, as-tu perdu ta lan- 


gue? Buvez done tous deux encore un coup 
a ma ſanté; ou, parbleu! craignez que je ne 
parle. 

Quelques couplets, tres-innocents & très- 


naturels ſelon lui, mais dont la pauvre So- 


phe rougiſſoit toujours juſqu aux oreilles, 
ſuivoient ces petites exhortations, & decon- 
certerent tellement notre Heroine, que Mon- 
fieur Alworthy, qui juſques- là avoir étè oc- 
cupe par le vieux Vightingale, y fit atten- 
tion, & pria très- ſèrieuſement fon cher voifin 
depargner fa fille. VWeſtern avoit bonne en- 
vie de ſoutenir les droits paternels, ſur- tout 
celui de parler à ſa fille comme il le trou- 


voit bon. Mais s appercevant bientòt qu'il 


nEroit ſeconde par perſoune , il rentra par 
degres dans l'ordre. 
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Malgre cette petite contrainte , le bon- 
homme ſe trouva fi content de la compa- 
gnie, qu'il invita tout le monde pour le jour 
ſuivant. 

Le lendemain Sophie fit les honneurs de 
la table de fon Pere, & Sen acquitta tout au 
mieux. Elle avoir 66 marice des le matin à 
ſon cher Jones, en preſence de Mr. Alwor- 
thy, de Mr. Weſtern, & de Madame Mil- 
ler ſeulement. Notre Heroine avoit obtenu 
de ſon Pere, que nulle autre perſonne de la 
| compagnie ne ſeroit inſtruite de ſon mariage. 
Le meme ſecret avoit ere enjoint à Madame 
Miller, & Jones repondoit de Mr. Alwor- 
by. Cette aſſurance mit Sophie un peu plus 
a ſon aiſe vis-a-vis tout ce monde. 

Ce ne fut que vers la fin du ſouper que 
Mr. Weſtern, echauffe par le vin, & inca- 
pable de retenir plus long · temps les tranf- 
ports de fa joye, Sarma d'un rouge bord, & 
porta hautement la ſantẽ de la nouvelle 6pou- 
ſe. Cette ſantè, comme on le peut juger, 
fut celebree ſolemnellement par tous les con- 
vives, a la grande confuſion de la pauvre 
Sopbie, que lami Jones, toujours compa- 
tiſſant à ſes moindres peines, eſſaya de con- 
ſoler du moins par la tendreſſe de ſes re- 
gards. A dire le vrai, cette nouvelle n'avoit 
rien appris à perſonne; car Madame Miller 
Tavoit dite a J'oreille a fa fle, ſa fille à ſon 
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mari, le mari à fa couſine, & celle-ci à tous 
les autres. 

Sophie ſaiſit la premiere occaſion de ſe re- 
tirer avec les femmes, tandis que fon cher 
Pere, toujours ferme a table, fit face à tous 
les hommes, qui l'abandonnerent inſenſible- 
ment l'un après l'autre, à la reſerve de l' On- 
cle du jeune Nightingale, dont les talents 
bachiques égaloient ceux du redoutable Ve. 
tern. Ces deux Heros tinrent conſtamment 
la lice , & combattoĩent encore long- temps 
apres l'inſtant fortunè on Faimable Sophie 
$eroit enfin vue force de livrer tous ſes char- 
mes aux vœux ardents de ſon heureux Epoux. 

Cꝰ'eſt ainſi, cher Lecteur, que nous voila 
enfin parvenus à amener notre Hiſtoire à une 
concluſion, qui, à notre grande ſatisfaction, 
quoique peut- tre contraire à votre attente, 
rend, ſelon toute apparence, notre Herosle 
plus heureux des hommes: car ſi ce monde 
peut produire quelque felicite comparable a 
la poſſeſſion d'une épouſe telle que Sophie, 
j' ignore, encore, je l'avoue, en quoi cette 
felicitè conſiſte. 

Quant aux autres Perſonnages qui ont jouẽ 
quelque role remarquable dans le cours de 
cette Hiſtoire , comme quelques Lecteurs 
pourroient deſirer d'erre plus amplement inſ- 
truits de leur deſtinèe, nous allons tacher de 


ſatisfaire en peu de mots leur curioſitẽ. 
L . 
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Mr. Alcworthy n'a jamais pu ſe determiner 
a revoir Bliſil; mais vaincu par les impor- 
tunites de Jones & de Sophie, il a enfin con- 
ſenti à lui faire une rente viagere de 200 li- 
vres ſterlings, que notre Herosa ſecretement 
augmentee d'un tiers. Il vit avec ce revenu 
dans le fond du Nord de I Angleterre, od 
il ſe trouve enfin, par ſes epargnes, au point 

etre en erat d' acheter les voix de ſon village 

pour la dẽputation au premier Parlement. 
On dit meme qu'il s'eſt rendu depuis peu P. 
ritain, dans l'intention d' ëpouſer une très- 
riche veuve de cette ſecte, dont tous les biens 
ſont ſituès dans le Canton ou il demeure. 

Square mourut quelques jours après ſa 
derniere Lettre > Mr. worthy. Quant à 
Tuakum, il eſt toujours Vicaire de fa Pa- 
roiſſe. Il a fait vainement differentes tentati- 
ves pour regagner la confiance de Mr. Al- 
worthy, & pour rentrer en grace avec Mon- 
ſieur Jones. | 

Madame Fitz- Patrick, toujours ſeparee 

"avec fon mari, a ſauvè quelques debris de 

fa fortune, & vit en aſſez bonne odeur dans 
un quartier reculè de Londres. Elle eſt me- 
me devenue fi econome, qu'elle mange, dit- 
on, trois fois le double de fon revenu, ſans 
pourtant contracter aucunes dettes. Elle eft 
Etroitement unie avec I'epouſe du Pair 4" 1r- 
lande, & toujours très reconnoiſſante envers 


ou Tom JONES. 245 


Mylady des obligations qu'elle croit devoir 


a Mylord. . 

Ce Lieutenant, fi bon ami de Sm & 
ſous lequel nous avons vu notre Heros faire 
ſon apprentiſſage militaire; * cer honnete- 
homme, dis-je, apres avoir fait des prodiges 
de valeur à la Bataille de Clloden, on preſ- 
que tous ſes Officiers ſuperieurs ont ere tuès, 
a enfin obtenu la Majorite de ſon Regiment, 
& $s'elt vu en mEme-remps enrichi par la de- 
pouille d'un Lord Ecoſſois, qui, ayant été 
bleſſe à mort, avoit ete ſecouru {oigneule- 


ment par ce g6ncreux Officier juſqu'au der- 


nier ſoupir. Pour comble de bonheur, il ſe 
trouve Erre frere de Madame Miller, qu'il 
navoir point vue depuis ſon enfance, ètant 
entre jeune au ſervice. Le hazard les a fair 
rencontrer depuis peu avec Mr. ones chez 
cette bonne femme; & le brave Major, main- 
tenant veuf & ſans enfants, en aſſurant ſa ſuc-- 
ceſſion a I'epouſe de Mr. Nighting gale, Ka 
la petite Zezſy, vient de combler de joye la 
pauvre Madame Miller. 

Madame Weſtern n'a pas tarde à fe Te- 
concilier avec Vaimable Sophie, & a meme 


paſſè deux mois à la campagne avec les jeu- 


nes Epoux. Mylady Bellaſton n'a pas été 
des dernieres à venir en ceremonie compli- 
menter les maris, & s eſt comportee, vis· A- 
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vis Mr. Jones, comme envers un Etranger 
qu'elle n'auroirt jamais connu. 

Le vieux /Vightingale a acheté, pour ſon 
fils, une Terre dans le voiſinage de Jones, ol 
ce jeune- homme, ſon Epouſe, Madame Mil- 
ler, & la petite Betſy, ſont alles depuis peu 
s' etablir, & forment une ſociete charmante 
pour Jones & pour Sophie. 

Quant à nos Acteurs ſubalternes, Madame 
Waters , à qui Mr. Alworthy la fait une 
rente de 60 livres ſterlings, vient d'epouſer 
le Miniſtre Supple, à qui Mr. Weſtern, à la 
ſollicitation de fa fille, a enfin donnè un très- 
bon Benefice. 

George , le Garde-chaſſe, aux premiers 
mots de la decouverte de ſon vol, a pris la 
fuite, & $'eſt retire on ne fait od. Mr. Jones 
a a diſtribue les 500 livres ſterlings à ſa famil- 
le; & Moly, comme de raiſon, en a eu dou- 
ble part. Partridge, avec 50 livres ſterlings 
de rente creees par Mr. ones, a leve une 
nouvelle Ecole, ol il fait des merveilles. On 
parle mEme d'un mariage entre lui & Moly 
Seagrim : C' eſt Sophie, dit - on, qui sen mè- 
le, & tout fait croire que cette alliance aura 
lieu. 5 | 

Revenons maintenant prendre conge de 
Jones & de Sophie, qui, deux jours apres 
leur mariage, retournerent à la Campagne 


avec Meſſieurs Alworthy & Weſtern. Ce 
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dernier a remis ſon Chiteau & la meilleure 
partie de ſes Domaines # ſon Gendre, & s eſt 
retire dans une Terre plus propre pour la 
Chaſſe. Il vient ſouvent voir Mr. ones, qui, 
ainſi que fa charmante Epouſe, ne neglige 
rien pour lui plaire, & y reuſliſſent fi bien, 
que le bon Gentilhomme ne fut jamais, dit- 
il, plus ſatisfait, ni plus heureux. Il a un ap- 
partement très-bien meublè & tres-commo- 
de, ol il s'enivre tant qu'il veut; & fa fille 
eſt toujours auſſi prere qu "autrefoish lui jouer 
tous ſes airs favoris. 

Notre chere Sophie eſt deja mere de deux 
enfants auſſi beaux qu'elle, & dont le vieux 
Meſtern eſt {i enchante qu'il paſſe avec eux 
la moitie de fa vie. 

Mr. worthy ne fut pas moins liberal en- 
vers notre Heros que Mr. Weſtern : fa ten- 
dreſſe pour les deux 6poux eſt vraiment pater- 
nelle; & c'eſt en dire afſez, puiſque nous con- 
noiſſons ſon caractere. Ce qui pouvoit reſter 
de vicieux dans celui de Jones (car qui eſt 
parfait?) $'eſt corrige par degres dans fon 
commerce habituel avec ce reſpectable Sei- 
gneur, & par ſon union avec ſon aimable & 
vertueuſe Epouſe. Les reflexions qu'il a faites 
{ur ſes erreurs paſſèes, lui ont meme acquis 
un air de diſcretion & de prudence, que les 
* vifs nacquierent — qu avec 

Tage. 
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228 L'ENFANT TROUVE, &c. 
Ces Epoux, en un mot, ſont heureux au- 
dela de toute expreſſion. Ils conſervent Tun 
pour l'autre la tendreſſe la plus vive & la plus 
pure, & chaque jour l'augmente, ainſi que 
leur eſtime mutuelle. Tout ſe reſſent enſin de 
leur bonheur; & parmi leurs voiſins, leurs 
Fermiers, ou leurs Domeſtiques, il n'en eſt 


aucun quine bèniſſe l'heureux jour qui vit unir 


notre Heros a ſa Sopyze. 
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